Hoene-Wronski,   Josef  Maria 

Êpitre  a  Sa  Majesté 
l'Ençjereur  de  Russie 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2009  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/pitresamajestOOhoen 


ÉPITRE 


A  SA  MAJESTÉ 


L'EMPEREUR  DE  RUSSIE; 


POUR    COMPLÉTER 


LES  CENT  PAGES  DÉCISIVES; 


ET  POUR  ACCOMPLIR 


LA   RÉFORME   DE  LA  MÉCANIQUE   CÉLESTE, 


PAR    L'AUTEUR    DE    LA 


RÉFORME  DU  SAVOIR  HU3IAIN. 


A  METZ, 

AU   DÉPÔT  GÉNÉRAL  DES   OUVRAGES  MESSL\MOUES, 
A    LA    LIBRAiniE    DE    M.    ALCAN, 

nilB  DE   LA   CATU&DRALB,    1. 


Fémer.  —  1851. 
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AVIS. 


Les  Cent  Pages  décisives,  adressées  humbleiuenl  à  S.  M.  l'Empereur  de  Russie, 
et  leur  Supplément,  ayant  pour  objet  le  salut  de  fOccident  ou  du  Monde  civilisé, 
ainsi  que  la  présente  Épître  ,  destinée  à  compléter  ces  deux  optiscules ,  et  conte- 
nant ,  en  outre ,  un  aperçu  scientifique  de  l' Accomplissement  de  la  Réforme  de  la 
Mécanique  céleste,  se  trouvent  à  Paris,  à  l;i  librairie,  française  et  étrangère,  de 
A.   Franck,   rue  de  Richelieu,  n".  67. 


le 
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Bien  jeune  encore,  après  l'anéantissement  de  la  Pologne,  à  la  défense  de  laquelle 
j'avais  concouru,  j'ai  eu  l'honneur  de  servir  dans  les  armées  de  Russie.  Et  attaché 
à  l'ctat-major  de  SouvaroflF,  spécialement  à  son  service  du  jour,  j'ai  eu  le  haut 
avantage  de  connaître,   déjà   alors,  les  hommes  éminents  de  la  Russie. 

En  1797,  lors  de  la  formation  des  légions  polonaises  en  Italie,  j'ai  cru  de  mon 
devoir  de  participer,  dans  ces  légions,  au  rétablissement  de  ma  première  patrie. 
J'obtins  alors.  Sire,  de  votre  auguste  père,  l'empereur  Paul  T'.,  la  permission  de 
quitter  le  service  de  Russie  et  l'autorisation ,  aussi  rare  qu'honorable ,  de  porter 
l'uniforme  des  armées  russes. 

Arrivé  en  France,  pour  servir  sous  les  drapeaux  glorieux  de  cette  grande  nation, 
j'ai  acquis,  en  vertu  du  décret  du  Directoire  concernant  de  pareils  services,  le 
droit  de  citoyen  français.  Mais,  à  peine  rentré  dans  les  légions  polonaises  en 
France,  j'ai  conçu  des  germes  de  hautes  vérités  nouvelles,  surtout  de  vérités  scien- 
tifiques, qui  me  semblaient  assez  graves  pour  devoir  y  dévouer  ma  vie.  En  consé- 
quence, j'ai  donné  immédiatement  ma  démission;  et  dès-alors,  retiré  en  France, 
pour  m'y  livrer  exclusivement  à  mes  nouveaux  travaux  scientifiques ,  je  suis  resté 
ainsi,  dans  cet  illustre  pays,   durant  cinquante  années. 

Pendant  ce  long  séjour  en  France,  j'ai  payé  l'hospitalité  que  je  recevais  de  celte 
nouvelle  patrie,  par  la  production  de  nombreux  ouvrages,  scientifiques  et  philoso- 
phiques, dont  le  premier,  publié  en  1810,  portant  le  titre  de  Philosophie  des  Ma- 
thématiques, fut  dédié  par  moi  à  S.  M.  l'Empereur  Alexandre  I,  en  reconnaissance 
de  l'accueil  honorable  que  j'avais  trouvé  en  Russie,  et  dont  le  dernier,  publié  en 
1847  et  18'i8,  portant  le  titre  de  ïïéforme  du  Savoir  humain,  fut  dédié  à  la  France, 
en  reconnaissance  de  la  longue  hospitalité  que  j'ai  trouvée  chez  cette  noble  nation. 

Dans  le  dernier  ouvrage,  suivant  son  titre,  j'ai  essayé  d'introduire,  dans  l'ordre 
intellectuel  et  dans  l'ordre  moral  du  monde ,  des  vérités  nouvelles ,  surtout  des  vé- 
rités fondées  sur  des  principes  absolus.  En  effet ,  dans  l'actuel  état  intellectuel  de 
l'humanilc,  il  n'existait,  pour  l'homme,  avec  certitude,  d'autre  vérité  scientifique 
que  celle  des  faits  physiques,  reconnus  par  l'expérience  ;  et  dans  l'actuel  état  moral 
de  l'humanité,  il  n'existait  non  plus,  pour  l'homme,  avec  certitude,  d'autre  vérité 
politique  que  celle  des  faits  sociaux,  reconnus  également  par  l'expérience.  Hors  de 
celte  double  certitude,  purement  empirique,  le  doute  planait  sur  toutes  les  réalités 
supérieures  de  l'homme.    El  c'est  cette  funeste  tendance  sceptique    du  monde  civi- 
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lise ,  prouvée  par  l'actuelle  et   inextricable  confusion  universelle  des   idées ,   qui  est 
manifestement  le  caractère  dislinctif  de  notre  présente  époque  historique. 

Votre  Majesté  concevra  donc,  si  Elle  reconnaît  ce  caractère  critique  de  notre 
époque,  la  nécessité  de  vérités  nouvelles,  pour  sortir  de  l'état  aussi  périlleux  que 
fatal,  auquel  l'humanité,  à  force  de  civilisation,  est  parvenue  actuellement.  Et 
observant  surtout  que  ce  sinistre  état  actuel  de  l'humanité  est  considéré  universel- 
lement ,  par  les  hommes  éclairés  et  seuls  influents  aujourd'hui ,  comme  étant  le 
suprême  triomphe  de  la  civilisation.  Votre  Majesté  concevra  en  outre  l'urgence 
morale,  c'est-à-dire,  obligatoire  pour  les  Souverains,  de  répondre  à  cette  nécessité 
actuelle  de  vérités  nouvelles,  pour  éclairer  le  monde  civilisé  et  pour  l'arrêter  ainsi 
au  bord  de  l'abîme  où  il  se  précipiterait  infailliblement. 

La  confusion  universelle   des    idées,    que  je  viens    de  mentionner    et    qui    règne 
maintenant,   d'une   manière    indomptable,    dans    tout  le  monde    civilisé,    suffit  sans 
doute   pour  prouver  cet   actuel  état  sinistre  de  l'humanité    que  je  viens  de  prendre 
la   liberté  de  signaler  à  Votre  Majesté.   En  effet,   pourquoi,  dans   l'état  intellectuel 
et   dans  l'état  moral  du  monde,   ne  peut-on  sortir  des  limites  étroites  où  nous  en- 
chaîne l'expérience,   et  pourquoi,  dans  l'un  et  dans  l'autre  de  ces  deux  états  carac- 
téristiques  de    l'homme,    ne  pouvons- nous ,   en  suivant   l'appel   incessant  de   notre 
infaillible  raison,   nous  élever  vers   ces  régions  supérieures   où    paraissent  être   nos 
véritables  et  augustes  destinées  ?  —  Ainsi,  déjà  dans  l'ordre  intellectuel,  spécialement 
dans    l'ordre   scientifique,   qui  cependant    ne    dépasse    guère   nos   régions   physiques, 
les   hautes   sciences,   même  les    mathématiques,    malgré   l'évidence   qui   forme    leur 
certitude,   n'ont  pu  résoudre  aucun  de  leurs  grands  problèmes,  au  point  qu'on  avait 
fini  par  désespérer  de  la  possibilité  de  ces  décisives  solutions.   El  dans  l'ordre  moral, 
spécialement  dans  l'ordre   politique ,   une   confusion   chaotique   et    tellement   inextri- 
cable s'est   établie  dans  toutes   les  idées  du  monde    civilisé ,   qu'à  l'instar  des  ani- 
maux,   la  force  brute  peut  seule   faire  triompher,   les  unes   sur   les  autres,   les  di- 
verses opinions  politiques,  toutes  également  et  absolument  erronées.  Pour  preuve  de 
cette  sinistre  assertion,  je  dois,  vu   l'extrême   gravité  de  ce   désordre   social,    sup- 
plier Votre  Majesté  de  me  permettre  de  reproduire  ici,  comme  résultat  de  mes  longs 
travaux,    les    deux    phénomènes   politiques   qui   malheureusement   caractérisent   notre 
époque  présente,   savoir: 

1".  Le  fait  singulier  de  ce  que,  par  les  lumières  existantes,  personne  ne  peut 
éclairer  les  souverains  sur  la  cause  mystérieuse  de  l'actuel  et  incessant  désordre 
révolutionnaire  du    monde    civilisé. 

2".  Le  fait  non  moins  singulier  de  ce  que,  par  aucune  combinaison  des  moyens 
politiques  connus,  les  souverains  ne  peuvent  ni  ne  pourront  plus,  dans  le  monde 
civilisé,    rétablir  un  permanent  ordre  moral. 

Oscrais-je  prier  humblement  Votre  Majesté,  oserais-je  La  supplier  à  genoux, 
d'arrêter  un  instant  son  auguste  attention  sur  ces  deux  faits  singuliers  de  l'actuel 
monde  politique;  faits  terribles  et  funestes  dont  dépend  évidemment  le  salut  de 
l'humanité,  parce  que,  si  l'on  ne  peut  y  apporter  le  remède  par  des  lumière.* 
nouvelles,    ils  entraîneront  nécessairement   la  ruine  du   monde  civilisé  I 


Or,  ce  fut  sous  de  tels  auspices  sinistres  que  parut  la  susdite  Réforme  du 
Savoir  humain,  apportant  ces  urgentes  vérités  nouvelles  que  demande  notre  cri- 
tique époque. 

Je  ne  me  permettrai  pas  de  fatiguer  et  sans  doute  d'affliger  Votre  Majesté  par 
le  récit  des  résistances  perversives  avec  lesquelles,  comme  à  toutes  les  époques 
pareilles,  ces  hautes  et  décisives  vérités  nouvelles  furent  accueillies  par  mes 
contemporains,  surtout  dans  le  pays  où  elles  ont  été  produites.  Je  me  bornerai 
à  dire  que,  pour  la  première  fois,  ces  vérités  philosopiiiques  se  trouvaient  en 
quelque  sorte  garanties  par  de  grandes  vérités  scientifiques  qui  en  découlaient 
avec  profusion.  En  effet,  j'avais  compris  que  des  vérités  philosophiques  qui  pré- 
tendent remonter  aux  principes  créateurs  du  monde,  doivent,  pour  le  moins, 
embrasser  les  réalités  créées  qui  font  l'objet  des  sciences.  Bien  plus,  la  vraie 
philosophie,  celle  qui  prétendrait  avoir  dévoilé  la  vérité,  devrait  connaître,  non- 
seulement  les  réalités  créées,  mais  aussi  leurs  principes  créateurs,  et  par  consé- 
quent les  principes  des  sciences,  et  les  voies  intellectuelles  par  lesquelles  ces 
principes  arrivent  à  leurs  dernières  conséquences.  Elle  devrait  donc,  au  lieu  d'un 
stérile  bavardage,  poser  la  législation  positive  des  sciences,  propre  à  indiquer  les 
procédés  qui  conduisent  à  la  solution  de  tous  leurs  grands  problèmes,  de  ces 
problèmes  que,  dans  l'ignorance  de  leurs  principes  créateurs,  les  sciences  n'ont 
pu  résoudre  jusqu'à  ce  jour,  et  n'auraient  jamais  pu  résoudre  par  elles-mêmes, 
sans  le  secours  d'une  telle  philosophie  absolue,  qui  aurait  enfin  apporté  la  vérité 
sur  la  terre.  —  Or,  ce  sont  de  pareils  résultats  scientifiques  que  la  susdite  Ré- 
forme du  Savoir  humain  a  produits  effectivement,  dans  chacun  des  trois  grands 
problèmes  du  monde  physique;  et  en  réalisant  ainsi  l'idéal  des  sciences,  cet  idéal 
qu'à  peine  on  pouvait  concevoir  et  croire  possible,  elle  a  offert,  par  cette  réforme 
positive  des  sciences,  une  garantie  incontestable  des  nouvelles  vérités  morales, 
concernant  l'accomplissement  de  la  politique,  et  j'ose  le  dire,  l'accomplissement 
du  christianisme,  en  un  mot,  la  garantie  de  toutes  les  hautes  vérités  philoso- 
phiques qui    en   étaient  l'objet  principal. 

Néanmoins,  malgré  cette  irrécusable  garantie  scientifique,  qu'aucun  savoir  hu- 
main existant  ne  pouvait  ni  ne  peut  produire  aujourd'hui ,  les  vérités  philoso- 
phiques dont  il  s'agit  et  desquelles  émanaient  ces  résultats  scientifiques,  formant 
ainsi  leur  garantie,  furent  étouffées  par  un  silence  concerté  et  universel.  Bien 
plus,  les  résultais  scientifiques,  que  tôt  ou  tard  on  n'aurait  pu  méconnaître , 
furent  déniés  en  silence  par  les  savants  brevetés,  pour  pouvoir,  sous  leur  nom, 
les  dérober  insensiblement  à  leur  profil,  comme  on  l'a  fait  effcclivemenl  dans 
maintes  productions,  principalement,  d'abord  à  Londres,  en  publiant,  sous  le  nom 
(lu  secrétaire  du  Bureau  des  Longitudes,  la  rectification  des  erreurs  que  j'avais 
adressée  à  ce  Bureau  sur  sa  prétendue  Ihcorie  des  réfractions  astrononuqucs,  et 
ensuite  à  Paris  ,  en  produisant ,  sous  le  nom  d'un  membre  de  l'Institut  de 
France,  ra|>plicotion  de  mes  nouvelles  lois  de  la  Mécanique  céleste  à  la  prétendue 
découverlc  de  la  planète  Neptune.  —  Encore  dois-je  ici,  à  côlé  de  si  graves 
questions,   taire  les   incessantes    calomnies   cl  les    cruelles   persécutions  personnelles 
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que    me    valurent    ces    travaux.  —  On   aurait    dit    que    le    plus   grand    ennemi    du 
genre    humain   était  l'homme    qui   lui  apportait    la  vérité  ! 

Je  demande  humhlement  pardon  à  Votre  Majesté  de  celte  véhémence  de  mes 
expressions.  Mais,  je  vous  supplie.  Sire,  vous  que  la  Providence  a  chargé  de 
représenter  Dieu  sur  la  terre,  et  par  conséquent  de  faire  découvrir  et  triompher 
la  Vérité,  je  vous  supplie  de  concevoir  les  sentiments  de  l'homme  qui,  dans  ses 
mains,  voit  périr,  peut-être  pour  toujours,  et  certainement  pour  longtemps  encore, 
cette  Vérité  absolue,  ce  but  suprême  de  l'existence  des  êtres  raisonnables,  cet 
idéal  infini  dont  l'humanité  cherche  en  vain  la  réalisation  depuis  tant  de  siècles  ! 
—  Vous  me  pardonnerez  alors.  Sire,  de  m'être  oublié  un  instant  en  votre  auguste 
présence. 

Tai  résumé  ces  hauts  résultats,  aussi  rapidement  que  cela  était  possible,  dans 
un  dernier  opuscule,  intitulé  :  Les  Cent  Pages  décisives,  que  je  prends  la  liberté 
de  soumettre  à  Votre  Majesté.  —  Si  cet  opuscule  parvient  à  sa  haute  destina- 
tion, vous  pourrez  y  voir.  Sire,  tout  à  la  fois,  l'avenir  politique,  l'avenir 
religieux,  et  l'avenir  philosophique  de  notre  terre.  Vous  y  verrez  surtout,  vers 
la  fin  de  cet  opuscule ,  que  le  Vrai  absolu  et  le  Bien  absolu  sont  maintenant 
conquis  par  l'humanité,  et  par  conséquent  que  la  Vérité  se  trouve  enfin  fondée 
péremptoirement  sur  la  terre.  —  Mais,  Votre  Majesté  y  remarquera,  avec  douleur, 
que  ce  glorieux  avenir  ne  peut  plus  se  réaliser  dans  l'Occident,  au  milieu  du 
monde  civilisé,  par  suite  du  désaveu  de  la  A''érité  absolue,  désaveu  qui  y  est 
maintenant  le  dernier  et  suprême  résultat  de  la  civilisation.  Et  par  conséquent, 
comme  je  l'ai  déjà  reconnu  dans  les  Cent  Pages  que  je  viens  de  nommer,  IL  EST 
TROP  TARD  pour  faire  triompher  la  Vérité  dans  l'Occident,  parce  que  les  prin- 
cipes absolus  de  l'établissement  de  la  Vérité  y  sont  universellement  méconnus  et 
même  formellement  repoussés.  Il  ne  reste  donc  de  salut  pour  l'humanité  que  dans 
l'Orient,  dans  un  vaste  empire  nouveau,  formé,  sous  les  auspices  de  la  Russie, 
principalement  par  les  nombreuses  nations  slaves ,  encore  vierges  de  toute  desti- 
nation publique ,  et  accessoirement  par  les  anciens  peuples  byzantins ,  encore  purs 
de  toute  modification  artificielle  du  christianisme. 

Toutefois,  dans  un  Supplément  ajouté  iiostérieurement  aux  Cent  Pages  décisives, 
j'ai  signalé  une  voie  providentielle  par  laquelle,  au  milieu  du  désaveu  actuel  de 
la  vérité  absolue  dans  l'Occident,  les  peuples  civilisés  pourraient  encore  être 
sauvés  de  leur  inévitable  ruine ,  par  la  découverte  du  but  suprême  des  États, 
consistant  dans  l'urgente  mais  Irès-diCQcile  identification  de  la  souveraineté  du 
droit  divin  avec  la  souveraineté  du  droit  humain.  Et  j'ai  cru  apercevoir  cette  voie 
providentielle  dans  la  mission  du  prince  Louis-Napoléon ,  aujourd'hui  président  de 
la  république  française.  Malheureusement,  cette  découverte  du  but  suprême  des 
États,  cette  identification  absolue  des  deux  souverainetés,  du  droit  divin  et  du 
droit  humain,  quand  même,  contre  toute  vraisemblance,  on  en  concevrait  déjà 
le  problème,  ne  saurait  être  réalisée  que  par  l'aveu  et  même  par  le  concours  de 
la  Vérité  absolue.  Et  alors ,  en  désavouant  formellement  cette  Vérité  suprême , 
comme   on   le   fait  surtout  en    Fraoce  universellement,   l'illustre   nation  française    a 


peu  de  chance  d'opérer  ainsi  son  salut,  lors  même  que  le  prince  Louis-Xapoléon , 
par  quelque  inspiration  céleste,  concevrait  tout-à-coup  ces  hautes  vérités  nouvelles 
et  saurait  les  réaliser  en  découvrant  publiquement  le  but  suprême  des  États, 
parce  qu'il  éprouverait,  à  cet  égard,  de  la  part  de  la  nation,  une  résistance 
invincible.  Ce  n'est  donc  que  par  une  longue  suite  de  nouvelles  et  sanglantes 
catastrophes  que  cette  grande  nation  pourra,  au  milieu  de  ses  errements  révolu- 
tionnaires de  civilisation,  parvenir  à  poser  et  à  résoudre  le  grand  problème  du 
but  suprême  des  États ,  cet  unique  moyen  du  salul  du  monde  civilisé  ;  si  toute- 
fois, malgré  sa  haute  et  distinctive  intelligence,  cette  illustre  nation  y  parvient 
jamais,   au  milieu  des  incessants  troubles  révolutionnaires  de  l'Occident. 

C'est  donc  dans  l'Orient  que  j'ai  dû  chercher  un  immanquable  salut  futur  de 
l'humanité,  en  me  confiant  dans  la  sagesse  de  la  Providence,  qui  aura  su  pré- 
munir ainsi  le  monde  moral  contre  son  inévitable  et  imminente  ruine  actuelle. 
Et  j'y  ai  trouvé,  en  effet,  tous  les  éléments  pour  la  réalisation  future  du  glo- 
Fieus  avenir  que  l'humanité  peut  atteindre  actuellement,  à  l'aide  des  hautes  vérités 
qui  viennent  d'être  dévoilées.  Ces  éléments,  je  les  ai  trouvés  surtout  dans  les 
dispositions  pieuses  des  susdites  nations  slaves  et  byzantines,  principalement  dans 
l'aveu  formel  et  universel  de  Dieu,  aveu  auguste  sur  lequel,  comme  sur  une  base 
inébranlable,  est  fondé  l'empire  de  Votre  Majesté.  Malheureusement,  à  côté  de  ces 
puissants  éléments  religieu.\,  je  n'ai  pu  y  trouver  encore  des  éléments  intellec- 
tuels, et  surtout,  j'ose  le  dire,  des  éléments  philosophiques,  ceux  nommément  de 
la  philosophie  absolue ,  avec  lesquels  on  pourra  réaliser  les  hautes  vérités  nou- 
velles qui  doivent  constituer  le  grand  empire  d'Orient.  Et  ce  qui  est  plus  mal- 
heureux, c'est  que,  pendant  longtemps  encore,  pour  le  salut  de  l'humanité, 
l'empire  de  Russie  doit  conserver  sa  constitution  actuelle,  afin  de  pouvoir,  par  sa 
puissance ,  protéger  l'aveu  de  Dieu  sur  la  terre  et  empêcher  ainsi  l'abrutissement 
que ,  dans  cette  critique  époque ,  la  funeste  direction  actuelle  de  la  cinlisation 
amènerait  immanquablement  pour  toute  l'humanité.  Je  ne  puis  donc  pas  désirer 
l'introduction ,  dans  votre  empire  providentiel ,  Sire ,  des  vérités  nouvelles  que  je 
viens  de  signaler  à  Votre  Majesté ,  de  ces  vérités  messianiques  ou  absolues  qui , 
dans  l'avenir,  formeront  la  base  de  la  constitution  du  grand  empire  d'Orient  ou 
l'humanité   trouvera   son   salut    et    son    glorieux   accomplissement. 

Il  s'ensuit ,  et  l'expérience  vient  de  confirmer  cette  conclusion ,  que  ,  pour  le 
triomphe  des  vérités  nouvelles  dont  il  s'agit  ,  il  est  TROP  TÔT  pour  les  intro- 
duire dans  l'Orient ,  et  TROP  TARD  pour  les  faire  valoir  dans  l'Occident.  Il 
devient  donc  raisonnable  de  cesser  actuellement  leur  production  ultérieure ,  leurs 
dévicloppements  et   leur   accomplissement   définitif. 

Ainsi,  je  reconnais  aujourd'hui,  par  l'expérience  que  je  viens  de  mentionner, 
qu'il  serait  inutile  de  produire  les  deux  ouvrages  qui  sont  annoncés  dans  l'opus- 
cule formant  les  Cent  Pages  décisives,  savoir,  VEpitre  secrète,  adressée  au  prince 
Louis-JNapoléon ,  qui  devait  faire  connaître  les  mystérieuses  conditions  présentes , 
politiques  et  religieuses,  de  l'Occident  ou  de  l'ancien  monde  civilisé,  en  y  donnant 
surtout  la  solution  du  grand  problème  du  but  suprême  des  États ,  et  le  Document 
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secret,  soumis  à  Votre  Majcslc,  qui  devait  faire  connaître  également  les  mysté- 
rieuses conditions  futures,  politiques  et  religieuses,  de  l'Orient  ou  du  nouveau 
monde  éclairé,  en  y  réalisant' surtout  les  promesses  paraclétiques  de  Jésus-Christ, 
notre  divin  Sauveur.  Bien  plus,  considérant  l'inopportunité  de  toutes  ces  hautes 
vérités  messianiques  ou  absolues,  en  tant  qu'elles  viennent  trop  tard  pour  l'Occi- 
dent Bt  TROP  TÔT  pour  l'Orient,  je  dois  renoncer  entièrement  à  leur  production, 
à  moins  que  des  hommes  éclairés  ne  me  la  demandent  expressément,  ce  qui 
accuserait  un  appel  de  la  Providence,  mais  ce  qui,  d'après  toutes  les  probabilités, 
n'arrivera  pas  de  mon  vivant. 

Toutefois,  ayant  la  conviction  absolue  de  ces  hautes  vérités,  car  c'est  là  leur 
caractère  distinclif,  je  crains  qu'il  ne  soit  contre  mon  devoir  de  les  laisser  périr 
entièrement,  parce  que,  quand  il  en  sera  temps,  il  faudrait  peut-être  quelques 
siècles  pour  les  retrouver,  surtout  au  milieu  du  désordre  révolutionnaire  qu'aucune 
puissance  ne  saura  plus  faire  cesser  désormais.  On  peut  donc  laisser  subsister  ces 
^érités  messianiques  dans  les  ouvrages  ou  elles  sont  consignées.  Mais,  pour  ne 
pas  faire  oublier  tout  à  fait  ces  ouvrages,  il  faudra  les  faire  rappeler  sans  cesse 
par  les  grands  résultats  scientifiques  qui,  en  partie,  s'y  trouvent  déjà  produits,  et 
qui ,  dans  une  plus  grande  partie ,  restent  encore  manuscrits  entre  mes  mains. 
Ces  résultats  scientifiques,  que  mes  contemporains  peuvent  déjà  comprendre,  suf- 
firont certainement  pour  ne  pas  laisser  oublier  les  vérités  philosophiques  par 
lesquelles  de  pareils  résultais  ont  été  obtenus,  ces  hautes  vérités  qui  un  jour  seront 
peut-être  indispensables  à   l'humanité. 

En  conséquence,  ayant  cpui.sé  les  moyens  pécuniaires  dont  j'ai  pu  disposer  pour 
la  production  coûteuse  de  mes  ouvrages ,  je  me  vois  aujourd'hui  forcé  d'appeler 
à  cette  œuvre  le  concours  d'autres  hommes.  Et  dans  celte  occasion ,  où  il  s'agit 
peut-être  de  sauver  la  vérité ,  cl  cerlainemcnl  au  moins  d'apporter  de  nouvelles  et 
importantes  vérités  scientifiques,  je  croirais  manquer  aux  égards  que  je  dois  à 
vos  lumières  et  à  votre  auguste  munificence ,  Sire ,  si ,  comme  membre  de  la 
grande  nation  des  Slaves ,  je  m'adressais  à  tout  autre  personne  qu'au  Chef  vir- 
tuel de  toutes  les  nations  Slaves,  à  ce  Chef  du  futur  empire  d'Orient,  pour 
lequel  peut-être  il  faudrait  conserver  les  hautes  vérités  nouvelles  dont  il  s'agit, 
.le  prie  donc  Votre  Majesté  de  daigner  concourir  à  la  production  de  mes  ouvrages 
scientifiques  ultérieurs,  en  me  metlanl  à  même  de  les  publier.  —  Toutefois,  quel- 
qu'honorable  qu'il  soit  sans  doute  d'obtenir  une  grâce  de  Votre  Majesté,  ce  n'est  pas 
une  simple  grâce  que  je  demande.  Toutes  ces  nouvelles  productions  scientifiques  au- 
ront une  immédiate  utilité  pratique;  et  cette  utilité,  qui  est  déduite  de  la  solution 
des  trois  grands  problèmes  du  monde  physique,  cl  que,  ce  me  semble,  rien  autre 
ne  saura  remplacer  aujourd'hui ,  aura  surloul  une  immédiate  application  au  vaste  em- 
pire de  Russie. — Permellcz-moi   donc.  Sire,   d'en  faire  ici  une  rapide  énuméralion. 

En  premier,  lieu ,  pour  ce  qui  concerne  la  solution  du  problème  de  la  construc- 
tion du  monde  par  les  corps  célestes^  j'ai  déjà  produit,  dans  mes  ouvrages  {*),  les 

(♦)  Nommément,  d'abord,  dans  les  Proh'gomènes  du  Messianisme,  aux  pages  252  à  300,  sous  les 
marques  (1)  a   (82),    ensuite,    dans    le    Toiiic   I    de    la  Réforme   du  Savoir   humain,  aux   pages  liy  à 
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lois  principales  de  celte  haule  construction ,  et  surtout  j'y  ai  établi  enlicrement  à 
priori ,  la  nouvelle  loi  fondamentale  qui ,  précisément  par  la  solution  de  ce  premier 
grand  problème  du  monde  physique,  opère  une  véritable  réforme  de  la  Cosmogcnie 
physique,  de  cette  difficile  science  que  l'on  a  nommée  récemment  Mécanique  céleste. 
En  effet,  cette  loi  nouvelle  et  suprême,  telle  qu'elle  est  produite  aux  marques 
(1)  et  (G5),  élève  cette  grande  science  au  rang  d'une  véritable  science  rationnelle, 
en  lui  étant  son  précaire  caractère  empirique ,  dont  elle  se  trouve  entachée , 
encore  aujourd'hui ,  par  suite  de  ses  lois  purement  expérimentales  de  Keppler  et 
de  Newton.  De  plus,  dans  cette  nouvelle  Mécanique  céleste^  pour  ce  qui  concerne 
la  stabilité  du  monde,  j'ai  découvert  sa  loi  téléologique ,  son  modérateur  universel; 
loi  qui,  telle  qu'elle  est  produite  sous  les  marques  (58)  à  (03),  sert  effective- 
ment à  élever  cette  grande  science  au  rang  d'une  véritable  science  de  l'ordre 
dans  la  construction  de  l'univers,  à  la  place  de  la  science  du  désordre  que,  par 
le  calcul  de  prétendues  perturbations,  la  Mécanique  céleste  forme  aujourd'hui.  Et 
ce  sont  évidemment  ces  deux  qualités  éminentes,  celle  de  rationalité  (  I  )  et  (65), 
et  celle  i' ordre  (58)  à  (63),  qui  caractérisent  la  réforme  de  celle  haute  science, 
et  qui,  tout  aussi  évidemment,  sont  les  conditions  par  lesquelles  il  a  été  possible 
d'obtenir  la  solution  que  cette  nouvelle  science  a  donnée  de  tous  ses  grands  pro- 
blèmes. Ainsi,  pour  en  citer  un  exemple,  la  théorie  lunaire,  cet  écucil  contre 
lequel  venaient  se  briser  tous  les  efforts  des  savants,  cette  théorie,  en  quelque 
sorte  invincible ,  de  laquelle  dépend  le  salut  de  la  navigation ,  comme  le  prouve 
le  grand  prix  que  le  Parlement  britannique  a  offert  pour  sa  réalisation ,  se  trouve 
exposée,  dans  le  Tome  I  de  la  Réforme  du  Savoir  humain,  aux  pages  CLXVJ  à 
CXXXViij ,  sous  les  marques  (197)  à  (220),  en  un  détail  minutieux  et  avec  des 
démonstrations  telles  qu'aux  yeux  de  savants  éclairés,  ce  grand  prix  britannique 
m'appartient  incontestablement,  du  moins  dans  sa  plus  grande  partie,  puisque  ce 
qu'il  reste  à  y  faire  pour  son  application  pratique,  n'est  plus,  de  l'aveu  de  tous 
les  savants,  qu'un  travail  purement  mécanique  (*).  —  Eh  bien,  oserais-je  offrir  à 
Votre  Majesté   cet  accomplissement   final   de  ma  Réforme   de  la  Mécanique   céleste? 

—  Vous  êtes.  Sire,  juge  compétent  de  l'importance  qui  résultera  de  ces  travaux 
pour  le  développement  ultérieur  de  la  marine  russe.  Quant  aux  moyens  scienti- 
fiques, daignez.  Sire,  faire  demander  à  l'Académie  impériale  des  Sciences  de 
Saint-Pétersbourg,  si  elle  peut  elle-même  exécuter  de  pareils  travaux  et  offrir  à 
Votre   Majesté,   pour  sa    marine,    une  rigoureuse    Ihéorie  lunaire.   Dans    le    cas  ou 

Ixvij,  sous  les  marques  (83)  à  (113),  et  de  plus  ,iu\  pages  exxii  à  ccvj  ,  sous  les  marques  (114)  à 
(259).  —  Pour  éviter  des  répélilions ,  ec  sera  lnujuurs  par  les  marques  (|ue  l'on  indiquera  ici  les 
diverses  lois  de  cette   lléforme  de   la  Mécanique  céleste. 

(  *  )  Les  savants  anglais,  spécialement  ceux  du  Bureau  des  Longitudes  de  Londres ,  en  avouant  fran- 
chement leur  incompétence  scientiliquc ,  ont  déclaré  dov<iir  drcliner  (c'est  leur  mot)  de  s'occuper  de 
cette  théorie   lunaire   que,   sur    la  demande  du   Parlomeni    britannique,  j'avais   apportée    en   .Angleterre. 

—  Cette  théorie  remontait  à  un  principe  supérieur  à  celui  que,  depuis  un  siècle,  otTrail  la  loi 
ncwtonienne.  —  Inde  irœ  !  —  Toutefois,  ces  mêmes  savants  n'ont  pas  dtcliné  de  violer,  aui  douanes 
de  Londres,  le  secret  des  nouveaux  instruments  nautiques  et  geodésiqucs  que,  pour  pouvoir  constater 
promptement   mes  théories,  j'avais  également   apportés  en   Ani:leterre. 
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cctlc   savante   Académie  répondrait    qu'elle    peut  le    faire    et  qu'elle  le    fera  effecti- 
vement,  l'offre   que  je    fais  ici    humblement   à    Votre  Majesté,    sera  inutile;   et  je 
doiSj   par   respect  pour  celte  illustre  Académie,   y   renoncer  entièrement.  —  Toute- 
fois, pour  faire  quelque  chose  d'agréable  et  d'utile  au  Corps  impérial  de  l'artillerie 
russe,   auquel   j'ai    eu   l'honneur    d'appartenir    et    dont   je    porte    quelquefois    l'uni- 
forme, je  prie   Votre   Majesté   de   me    permettre    de   dédier,    à   ce    Corps  illustre, 
une    sommaire   application    de   la    nouvelle    Mécanique    céleste    au    mouvement   des 
projectiles  à   la   surface    de  la  terre,    pour   y   résoudre    enfin    le    difficile   problème 
de    la    Ballistique,  en  y    tenant    compte   rigoureusement    de   la   résistance    de   l'air. 
Cette  théorie  pourra,  par  ses  résultats,  donner  une  idée  de  la  nouvelle  Mécanique 
céleste.   Et    ces  résultats  peuvent    être  appliqués   immédiatement  à  la  pratique,   par 
la   construction   de    tables    pour   tous   les   genres    de   projectiles,   et    pour   tous    les 
modes  de   leur   projection.  —  Je   dois,   dans   ma   pénible  position,   me  réserver   de 
donner   plus  tard    la   démonstration  de  ces  importants   résultats,   en   montrant  alors 
comment   ils  dérivent  immédiatement  des   nouvelles    lois  de  la  Mécanique  céleste. 

En  second  lieu ,  pour  ce  qui  concerne  la  solution  du  problème  de  la  construction 
des  globes  célestes,  spécialement  de  la  terre,  par  la  matière,  j'ai  produit  déjà, 
dans  mes  ouvrages  (*),  les  lois  principales  et  même  les  lois  fondamentales  qui, 
par  la  solution  de  ce  deuxième  grand  problème  du  monde  physique ,  opèrent ,  à 
leur  tour,  une  véritable  réforme  dans  cette  Mécanique  terrestre  ou  Géogénic  phy- 
sique. —  Ici  tout  était  erreur  :  l'ellipsoïde  homogène  de  Newton ,  l'ellipsoïde  central 
de  Huyghens ,  l'ellipsoïde  moyen  ou  le  fameux  théorème  de  Clairaut ,  étaient  tous 
fondés  sur  des  principes  faux,  spécialement  sur  la  fausse  théorie  mathématique  des 
tluides  qui,  encore  aujourd'hui,  subsiste  et  prédomine  dans  le  monde  savant.  — 
Les  nouvelles  lois  de  la  construction  mécanique  de  la  terre,  spécialement  ses  lois 
fondamentales,  telles  qu'elles  sont  produites,  principalement  sous  les  marques  (XVII), 
(LVI),  (LXI),  et  accessoirement  sous  les  marques  (XXVII),  (XXXVII),  (LXIII)  et 
(CVII),  ont  conduit  à  la  solution  rigoureuse  du  problème  difficile  de  cette  construc- 
tion de  la  terre,  telle  qu'elle  se  trouve  donnée,  pour  la  forme  extérieure  de  la  terre, 
sous  les  marques  (LXXXIII),  (XCV),  finalement  (CVIII),  et  pour  la  structure  inté- 
rieure de  la  terre,  sous  les  marques  (LXXI),  (LXXII),  finalement  (LXXVIII),  où  l'on 
découvre,  pour  la  densité  centrale  de  notre  globe,  en  prenant  pour  unité  la  densité 
de  l'eau,  la  valeur  11, 8G,  qui  est  entre  celle  de  la  densité  du  plomb  fondu  et 
celle  de  la  densité  du  mercure.  —  Quant  à  l'importante  théorie  des  marées,  qui 
appartient  au  même  problème  de  la  construction  mécanique  de  la  terre,  elle  dérive 
également  des  présentes  lois  fondamentales,  combinées  avec  les  susdites  lois  nou- 
velles de  la  Mécanique  céleste,  et  elle  a  été  réalisée  ainsi  dans  toute  sa  perfec- 
tion, comme  il  est  dit  dans  les  Prolégomènes,  aux    pages  368  à  378,  et  indiqué 

(•)  Nommcriicnl,  dans  les  susdits  Prolégomènes,  aux  pages  (306J  à  (378),  sous  les  marques  (l)  à 
(■lxxxi),  dans  le  tome  I  de  la  Réforme  du  Savoir  humain,  aux  pages  ccvj  à  ccxxviij,  sous  les  marques 
(LXXXIl)  à  (cix),  et  pour  les  marées,  dans  le  Supplément  à  l'Épitre  au  Prince  Czartoryski,  aux  pages 
VI  à  XII,  sous  les  marques  (1)  à  (32).  —  Encore  ici,  pour  éviter  la  répétition  dans  la  citation  des 
ouvrages,  on   se   bornera  à  alléguer  les   marques  sous  lesquelles  se  trouvent  les   lois  que  l'on  signalera. 
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formellement  dans  le  Supplément  à  l'Épître  au  Prince  Czartorijski.  Dans  ce  Supplé- 
ment,  on  a  montré  les  erreurs  de  la  prétendue  théorie  des  marées  dont  se  sert  le 
Bureau  des  Longitudes  de  Paris  pour  calculer  annuellement,  dans  ses  Éphémérides, 
les  principaux  phénomènes  des  marées,  en  induisant  ainsi  la  marine  française 
dans  de  graves  et  périlleuses  erreurs.  Et  pour  le  prouver,  on  y  a  produit  la  vraie 
loi  de  l'heure  de  la  pleine  mer,  en  montrant  ainsi  que  la  formule  de  Laplace, 
dont  se  sert  le  Bureau  des  Longitudes  de  France,  est  fausse.  Bien  plus,  dans  ce 
même  Supplément,  on  a  fait  connaître  positivement  les  conditions  absolues  de  la 
vraie  solution  de  ce  mystérieux  et  compliqué  problème  des  marées,  spécialement 
sur  les  côtes  maritimes,  où  l'on  a  surtout  besoin  de  connaître  les  résultais  de  cette 
solution  difficile;  conditions  absolues  qui  consistent  en  ce  que,  dans  tout  lieu  ma- 
ritime, en  pleine  mer  ou  sur  les  côtes,  il  existe  toujours,  durant  un  jour  donné, 
un  point  fixe  autour  duquel  oscille  la  surface  de  la  mer  ;  de  sorte  que ,  par  la 
connaissance  de  ce  point,  on  peut  déterminer  facilement  toutes  les  circonstances  des 
marées  dans  la  durée  de  ce  jour  donné.  Et  pour  la  détermination  perpétuelle  de 
ce  point  fixe,  dont  la  position  est  variable  pour  des  époques  différentes,  il  suffira, 
dans  des  parages  inconnus,  de  faire,  dans  dix-huit  heures,  trois  observations  con- 
sécutives de  la  hauteur  de  la  mer,  savoir,  aux  deux  pleines  mers  successives  et 
à  la  basse  mer  intermédiaire.  —  Eh  bien,  oserais-je  offrir  à  Votre  Majesté  l'ac- 
complissement de  cette  théorie  générale  de  la  construction  mécanique  de  notre 
globe?  —  L'utilité  positive  qui  en  résulterait  pour  le  vaste  empire  de  Russie,  con- 
sisterait dans  les  deux  avantages  majeurs  que  voici.  D'abord,  pour  ce  qui  concerne 
le  continent,  on  pourra,  par  les  lois  de  cette  nouvelle  théorie  mathématique, 
nommément,  par  les  lois  indiquées  expressément  sous  les  marques  (XCVIII;  à  'CVIl, 
déterminer  l'ellipsoïde  osculateur  de  toutes  les  portions  principales  du  vaste  empire 
de  Russie,  pour  pouvoir  en  dresser  des  cartes  gcodésiques  exactes  et  en  conclure 
un  véritable  et  permanent  système  métrique  de  la  Russie,  en  évitant  ainsi  les 
erreurs  qui,  par  suite  d'une  fausse  connaissance  de  la  forme  de  la  terre,  se  sont, 
à  cet  égard,  établies  légalement  en  France.  Ensuite,  pour  ce  qui  concerne  la  mer, 
la  marine  russe,  par  la  connaissance  de  la  vraie  théorie  des  marées,  pourra  dé- 
terminer, non-seulement  pour  les  côtes  maritimes  de  la  Russie ,  mais  généralement 
pour  tous  les  parages  de  notre  globe ,  des  règles  précises  et  exactes  pour  la 
prompte  détermination  des  marées  dans  tous  ces  lieux  maritimes.  Et  à  cet  égard, 
en  y  joignant  la  susdite  théorie  lunaire,  la  marine  russe  obtiendrait  une  supériorité 
incontestable  sur  la  marine  de  toutes  les  autres  nations.  —  Encore  ici ,  Votre 
Majesté  est  juge  compétent  pour  apprécier  ces  avantages  pour  son  vaste  et  pro- 
videntiel empire.  Et  quant  aux  moyens  scientifiques  qui  sont  requis  pour  cela,  je 
vous  prie,  de  nouveau.  Sire,  de  daigner  faire  demander  à  l'Académie  impériale 
des  Sciences  do  Saint-Pétersbourg,  si  elle  peut  elle-même  donner  celte  théorie  exacte 
de  la  construction  mécanique  de  la  Terre  ,  et  par  conséciuenl  si  elle  peut  otTrir  à 
Votre  Majesté,  d'abord,  la  haute  détermination  géodésique  des  dilTérentes  portions 
de  la  Russie,  en  y  fixant,  avec  exactitude,  les  correspondants  ellipsoïdes  osculatcurs, 
et   ensuite,    la  détermination  exacte    et   générale    des    marées    sur    toutes   les    cotes 
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maritimcs,  pour  la  sûreté  et  la  gloire  de  la  marine  russe.  Dans  le  cas  où  celle 
savante  Académie  répondrait  qu'elle  pourra  le  faire  et  qu'elle  le  fera  effectivement, 
l'offre  qu'à  cet  égard,  je  fais  humblement  à  Votre  Majesté,  serait  de  nouveau 
inutile;  et,  par  respect  pour  ce  Corps  savant,  je  la  retirerais  entièrement.  —  Tou- 
tefois,'pour  présenter  également  un  aperçu  de  la  solution  de  ce  deuxième  grand 
problème  du  monde  physique,  je  joindrai  ici  la  détermination  mathématique  de  ce 
point  fixe  autour  duquel  oscille  la  surface  de  la  mer  dans  un  jour  donné,  et  dont 
la  connaissance  peut  servir  à  la  détermination  des  marées  sur  les  côtes  maritimes 
et  dans  tous  les  parages  de  notre  globe.  J'y  ajouterai  la  démonstration  de  la 
nouvelle  loi  fondamentale  et  de  la  finale  loi  téléologique  de  la  Mécanique  céleste, 
pour  poser  une  base  inébranlable  à  la  nouvelle  théorie  lunaire.  Et  je  prierai  Votre 
Majesté   de   me   permettre   de   dédier   cet  important  aperçu   à   l'illustre   Corps   de  la 

marine  russe. 

Enfin ,   pour   ce  qui  concerne   la  solution    du    problème   de   la   construction  de  la 
matière  par  ses  forces  primitives,  et  de  la  détermination  des  diverses  conditions  qui 
en   résultent  pour   la  matière,  j'ai  également  donné  déjà,   dans  mes   ouvrages   (*), 
les  lois  principales  de  cette  construction  mystérieuse  ou  de  cette  constitution  intime 
de  la  matière  et  de  toutes  ses  modifications   majeures.    J'y  ai  même   indiqué   déjà, 
sous    les    marques    (LXVI)   et  (LXVI)',   la    loi    fondamentale    de   la   genèse  de  la 
MATIÈRE,  dans  le  développement  progressif  de  ses  qualités  de  plus  en  plus  élevées, 
depuis   la  génération   de  la   chaleur,   indiquée  sous  les   marques  (XXI),   (XXII)   et 
(XXIII),  jusqu'à  la  haute  genèse  organique  et  vitale  de  la  matière,  fixée,  de  même, 
par  la  loi  fondamentale   (LXVI)   et  (LXVI)'.    Mais,   ces   genèses   supérieures   de  la 
matière  n'offrent  pas  encore  des  données  suffisantes  pour   que  ,  par  les   lois  que  je 
viens  de  signaler,  on  puisse  déjà  les  soumettre  à  des  déterminations  mathématiques 
rigoureuses,   quoique  ces  lois  fondamentales  les  fixent  déjà,   par  anticipation,   avec 
ime  clarté  et    une  précision  suffisantes.   Toutefois,   on  a  pu    déjà  déterminer,   avec 
une   exactitude    mathématique,    les   conditions   élémentaires   de   la  matière,  nommé- 
ment,  sous  les   marques   (III)  et   (VI),   la   masse  élémentaire  des    substances   chi- 
miques,  et  sous  la  marque  (IX)  à  (XI),   \ élément  mécanique  de  la  matière,  dont 
l'iNDivisiBiLiTÉ  a  induit  les   chimistes  dans  l'erreur  grave  de  considérer  cet  élément 
comme  un  atome,  et  d'envisager  ainsi  la  genèse  de  la  matière  sous  le  grossier  et 
inexplicable  point  de   vue  atomistique,   où  l'on  s'était  placé  déjà  au  berceau  de  la 
science.   Et  avec  ces  hautes  et  nouvelles  considérations  dynamiques  de  la  matière, 
j'ai  pu ,  même  dans  les  combinaisons   systématiques   de   la  matière ,  découvrir   déjà 
une  nouvelle  affinité  mécanique  entre  les  corps,  qu'il  faut  distinguer  de  leur  affinité 

(•)  Nommément,  dans  les  Prolégomènes,  aux  pages  379  à  441,  sous  les  marques  (l)  à  (Lxxxvii), 
de  plus,  pour  la  théorie  des  fluides,  aux  pages  311  à  318,  sous  les  marques  (283)  à  (34b);  dans  le 
Tome  I  de  la  Réforme  du  Savoir  humain,  aux  pages  ccixxij  à  ccxliv,  sous  les  marques  (lxxsviii)  à 
(cvi);  et  antérieurement  dans  un  ouvrage  industriel  sur  les  Nouveaux  Systèmes  de  Machines  à  Vapeur, 
ronlcnanl  les  Nouietlcs  lois  physif/ues ,  aux  pages  9  à  64.  sous  les  marques  (1)  à  (110);  enfin,  pour 
la  reforme  de  la  locomotion,  dans  le  Tome  I  de  la  Réforme  du  Savoir  humain,  aux  pages  ccxcv  à 
cccxxvij.  —  Pour  éviter  des  répétitions,  on  indiquera  simplement  les   furmulcs  |iar  leurs  marques. 
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thimique,  telle  qu'elle  est  connue.  Bien  plus^  par  cette  affinité  mécanique,  je  suis 
parvenu  à  expliquer  enfin  le  singulier  phénomène  d'isomorphie,  dont  les  chimistes 
ne  pouvaient  découvrir  la  cause.  C'est  surtout  la  détermination  mathématique  de 
toutes  les  modifications  du  phénomène  de  la  chaleur,  dans  son  excitation  propre, 
dans  sa  communication  et  dans  sa  propagation ,  que  je  suis  parvenu  à  fixer  com- 
plètement, pour  servir,  non -seulement  dans  ses  applications  industrielles,  où  je 
découvre  la  vraie  thermométrie  (*),  et  une  exacte  pyrométrie,  mais  surtout  dans 
l'application  de  la  loi  fondamentale  (LXYIj  et  XXVI)'  aux  genèses  supérieures  de 
la  matière,  pour  lesquelles  les  lois  (XXI),  (XXII)  et  (XXIII)  de  la  genèse  de  la 
chaleur  ofl'rent  la  première  réalisation.  —  A  propos  de  l'utilité  industrielle,  c'est 
principalement  dans  les  conditions  mécaniques  de  la  matière  que  j'ai  pu  découvrir 
une  utilité  très-majeure  pour  l'industrie  moderne,  surtout  dans  son  application  au 
vaste  empire  de  Russie.  —  Pour  cela,  je  dois  faire  savoir  que,  conformément  à 
la  philosophie  des  mathématiques ,  les  conditions  mécaniques  de  la  matière  consti- 
tuent trois  classes  distinctes,  savoir:  dans  la  1".  classe,  le  mouvement  tirtuel  et 
le  mouvement  réel,  formant  les  objets  respectifs  de  la  statique  et  de  la  dynamique; 
dans  la  2*.  classe,  le  mouvement  élémentaire  et  le  mouvement  systématique,  formant 
les  objets  respectifs  de  la  stéréophorie  et  de  Vhydrophorie ;  et  dans  la  3'.  classe, 
le  mouvement  par  impulsion  extérieure  et  le  mouvement  par  impulsion  propre  ou 
intérieure,  formant  les  objets  respectifs  de  la  locomotion  inerte  et  de  la  locomotion 
spontanée.  —  Or ,  pour  ce  qui  concerne  la  première  de  ces  trois  classes ,  pour 
laquelle  j'ai  donné,  aux  marques  (LXXXI)  à  (LXXXIV),  la  loi  fondamentale  de  la 
statique,  et  aux  marques  (LXXXV)  à  (LXXXVII),  la  déduction  de  la  loi  fonda- 
mentale de  la  dynamique ,  en  la  faisant  dériver  de  la  loi  fondamentale  de  la  Méca- 
nique céleste,  qui  est  la  loi  suprême  de  tout  mouvement  de  la  matière,  dans  cette 
classe,  dis -je,  où  toutes  les  combinaisons  principales  de  mouvements  sont  déjà 
épuisées,  il  n'existe,  ce  me  semble,  pour  l'industrie  moderne,  aucune  utilité  su- 
périeure qui  puisse  faire  époque ,  si  ce  n'est  peut-être  la  susdite  théorie  des  pro- 
jectiles, qui  appartient  à  la  dynamique.  —  Dans  la  seconde  classe  des  conditions 
mécaniques  de  la  matière,  tout  ce  qui  concerne  le  mouvement  élémentaire,  celui 
des  corps  solides,  rentre   dans  la   classe  précédente,   dans  la  statique  ou  dans   la 


(*)  Les  thermonièlres  actuels,  où  la  mesure  du  degré  de  la  chaleur  s'établit  sur  les  parties  orales  de 
la  ditatatiun  de  substances  liquides ,  sont  entièrement  faux.  Et  celle  fausseté  est  prouvée  par  les  degrés 
dilTércnts  quindiquent  ces  thermomètres,  construits  par  des  substances  différentes.  —  Suirar.t  les  vrais 
principes  présents  de  la  manifestation  de  la  chaleur,  j'ai  fait  constraire  deux  thermomètres,  l'un  en 
mercure  et  l'autre  en  alcool ,  qui  indiquent  toujours  le  môme  desré  de  chaleur.  Ces  thermomètres  phi- 
losophiques ont  été  eiposés  publiquement  à  Paris  pendant  dii  annces.  dans  les  burcaui  de  notre  loco- 
motion spontanée,  d'abord,  à  l'-Mlec  des  Veuves,  n».  17,  et  ensuite,  rue  Paradis- Poissonnière,  no.  32, 
et  ils  sont  actuellement  déposes  chez  M.  Dossaris ,  Boulevard  Bonne-Xouvellc,  n".  23.—  Mais,  ce  qui 
doit  nous  étonner  c'est  que,  malgré  la  production  publique  de  ces  résultats,  l'.Vcadémie  des  Sciences  de 
Paris ,  qui  n'a  pas  des  notions  exactes  sur  la  chaleur,  puisqu'elle  se  sert  encore  de  thermomètres  qui . 
pour  la  même  température,  indiquent  des  degrés  différents,  propose  pompeusement  do  grands  prix  pour 
l'intégration  de  la  prétendue  équation  connue  de  la  propagation  de  la  chaleur,  sans  se  douter  de  la 
question ,  ou  plutôt  pour  persister  à  faire  accroire  au  public  que  les  prétendues  théories  de  la  chaleur . 
de  Fourrier,   de  Poisson,  etc.,  qui  sont  erronées  dans  leurs  principes    sont  vraies  absolument. 
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dynamique;  mais  le  mouvement  systemalique ,  celui  des  corps  fluides,  est  demeuré 
entièrement  méconnu.  On  a  traité  les  fluides  comme  un  amas  de  poussière  subtile, 
en  considérant  leurs  éléments  indéfiniment  petits  (les  fameux  parallélipipèdes  dx, 
dy,  dz)  comme  des  corpuscules  solides;  et  c'est  ainsi  que  toutes  les  théories 
existantes,  hydrostatiques  et  hydrodynamiques,  se  trouvent  être  erronées.  Dans  les 
Prolégomènes  du  Messianisme,  aux  pages  311  à  315,  j'ai  fait  connaître  les  vraies 
lois  de  l'équilibre  des  fluides;  et  dans  le  Tome  I  de  la  Re'forme  du  Savoir 
humain,  aux  pages  CCXXXiij  à  CCXXXYij,  j'ai  fait  connaître  les  vraies  lois  gé- 
nérales du  mouvement  et  de  l'équilibre  des  fluides,  en  tenant  compte  de  l'intime 
connexion  systématique  qui  existe  dans  les  corps  fluides.  De  plus,  dans  l'un  de 
mes  brevets,  pris  en  France  pour  la  locomotion,  j'ai  donné,  d'après  ces  nouveaux 
principes,  la  solution  de  la  difficile  question  de  la  résistance  des  fluides,  où  l'on 
voit  que,  dans  certaines  circonstances,  les  bateaux  peuvent  remonter  le  courant  des 
fleuves ,  avec  plus  de  facilité  qu'ils  ne  peuvent  le  descendre ,  comme  l'a  prouvé 
l'expérience.  —  Enfin,  dans  la  troisième  classe  des  conditions  mécaniques  de  la 
matière ,  le  mouvement  inerte ,  celui  qui  résulte  d'une  impulsion  extérieure ,  rentre 
de  nouveau  dans  les  deux  classes  précédentes;  mais  le  mouvement  spontané  qui  est 
opéré  par  une  impulsion  propre  ou  intérieure  des  corps,  était  entièrement  méconnu. 
On  l'assimilait  en  tout  au  mouvement  inerte,  et  l'on  ignorait  complètement  les  lois 
spéciales  et  distinctes  qui  président  au  mouvement  spontané.  Ce  fut  l'établissement 
des  chemins  de  fer  qui  me  rendit  attentif  à  ce  mouvement  spontané,  tel  qu'on  le 
pratiquait  sur  ces  voies  métalliques.  J'ai  reconnu  bientôt  que  les  lois  spéciales  de 
ce  mouvement  extraordinaire  étaient  inconnues;  et  je  parvins  à  les  découvrir,  telles 
que  je  les  ai  fait  connaître  en  partie  dans  le  Tome  I  de  la  Réforme  du  Savoir 
Inmain ,  aux  pages  CCCiij  à  CCCXXVij ,  et  en  totalité ,  dans  quatre  Mémoires  ma- 
nuscrits qui  ont  été  présentés  au  Conseil  général  des  Ponts  et  Chaussées  de  France, 
ou  malheureusement  on  ne  connaît  pas  les  hautes  mathématiques.  Aussi ,  en  s'ex- 
cusant  sur  cette  incompétence  scientifique,  ce  Conseil  savant  n'a  même  pas  ouvert 
les  Mémoires  qu'on  lui  avait  présentés  ;  et  le  secret  des  nouveaux  procédés  de  loco- 
motion ,  formant  une  véritable  réforme  générale  de  la  locomotion ,  fut  ainsi  gardé 
heureusement.  —  Quoiqu'il  en  soit  de  cette  savante  administration  des  intérêts  pu- 
blics, il  résulte  des  nouvelles  lois  de  la  locomotion  spontanée,  de  celles  que  je 
viens  de  signaler,  que  le  mode  de  cette  locomotion  que  l'on  pratique  aujourd'hui 
sur  les  chemins  de  fer,  forme  la  locomotion  spontanée  la  plus  fausse  que  l'on  puisse 
imaginer.  Aussi,  les  frais  énormes  qu'exige  ce  mode  barbare  de  locomotion,  où  il 
faut  renverser  ou  percer  les  montagnes  et  combler  les  vallées,  suffiraient-ils  pour  in- 
diquer que  le  problème  de  la  vraie  locomotion  spontanée  n'était  pas  résolu,  ni  même 
conçu  encore.  Et  en  effet,  il  résulte  des  nouvelles  lois  de  la  locomotion  spontanée, 
la  possibilité  et  même  la  facilité  d'opérer  cette  locomotion ,  non-seulement  sur  les 
routes  ordinaires,  mais  môme  sur  des  terrains  quelconques,  en  franchissant  toutes 
les  hauteurs  praticables  et  en  descendant  sans  danger  dans  tous  les  bas-fonds  ou 
l'on  peut  descendre  avec  des  chars.  Et  il  en  résulte  surtout  l'avantage  immense 
de  la  modicité  des  frais  qu'exigent  les  procédés   de  cette  nouvelle  et  vraie  locomo- 
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(ion  spontanée;  frais  qui  sont  en   quelque  sorte  nuis  comparativement    à  ceux   que 
coûte  la  fausse   locomotion  spontanée  que  l'on  pratique   sur  les  chemins  de  fer.  — 
Le  programme  de  cette  réforme  générale  de  la  locomotion  qui,  pendant  la  dernière 
révolution,  a  été  imprimé  à  Paris,  sans  y  avoir  été  distribué,  et  qui  indique   tous 
les   nouveaux   procédés  de  locomotion,   inerte  et  spontanée,  formant  cette   réforme, 
se    trouve  joint  à    la   présente    Épître.  —  Eh  bien,  oserais-je   offrir  humblement  à 
Votre  Majesté  ces  nouveaux  procédés  de  locomotion,  inerte  et  spontanée,  pour  être 
réalisés  dans  le  vaste  empire  de  Russie,  soit  pour  un  établissement  prompt  et  peu 
coûteux  des    chemins   de   fer,    du    moins   de  plusieurs  lignes   principales ,  soit   pour 
leur   application    immédiate    et   universelle   sur  les  routes  ordinaires,  en  vue  d'une 
grande  célérité   et    d'une   sécurité   à  toute  épreuve  dans  la  locomotion  générale  de 
votre    grand    empire?  —  Encore   ici,    vous    êtes.    Sire,    juge   compétent    de    cette 
utilité  majeure;   et  quant  aux  moyens  scientifiques  que  demandent  la  créalion  et  la 
réalisation  de  cette  réforme  de  la  locomotion,  je  supplie    de  nouveau  Votre  Majesté 
de  daigner  faire  demander  à  l'Académie  impériale  des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg 
si  elle    peut   elle-même  opérer  cette  réforme    générale  de   la  locomotion.  Car,  dans 
le  cas  où  cette  savante  Académie   répondrait  qu'elle  peut   le  faire  et   qu'elle  le  fera 
eflfeclivement,  comme    dans  les   deux    cas   précédents,  mon   offre  présente  serait   de 
nouveau  inutile;  et,  toujours   par   respect  pour  cette  illustre  .Académie,  je  me  reti- 
rerais alors   entièrement.  —  Toutefois ,   désirant  aussi  faire  quelque  chose  d'utile  et 
d'agréable  dans  ce  troisième  problème  du  monde  physique,  je  joindrai  ici,  d'abord, 
pour  le  nouveau  mode  de  production  de  la  vapeur,  la  loi  générale  de  sa  force  élas- 
tique ,    correspondant    à    des    températures    quelconques ,    quelque    grandes    qu'elles 
puissent  être;  loi   qu'à  Vienne,  M.  Artzberger,  et  à   Paris,  MM.  Dulong  et  Arago , 
ont    cherché  à  déterminer  par    l'expérience ,   en    ne  portant    la   pression   qu'à   vingt 
atmosphères,  parce   qu'il  était  impossible  d'opérer  avec  des  pressions  plus  grandes; 
et  cependant,    c'est  surtout  à  ces   pressions    supérieures    qu'il   importera   désormais 
de  connaître  la  température  requise  de    la   vapeur.  D'ailleurs,  les  résultats   de  ces 
observations,  faites  à  Vienne  et  à  Paris,  diffèrent  déjà  sensiblement  pour  les  hautes 
pressions.  —  Je  joindrai   de  plus,  à  la   présente  Épitre,   un    aperçu   des   deux  ma- 
chines principales  qui,  dans   cette   réforme   de  la  locomotion,  sont  destinées,   l'une, 
formant    un    chemin    de  fer   perpétuel,    pour    l'accomplissement    de    la    locomotion 
inerte,  et  l'autre,  formant  un  moteur  propre,  pour  l'accomplissement   de   la  locomo- 
tion  spontanée;  machines   dont   la   réunion   forme,  sous  le  nom  de  dynamophore ,  le 
plus  haut  degré  concevable  de  perfection  pour  la   locomotion  quelconque ,  soit  sur 
les  chemins  de  fer ,  soit  surtout  sur  les  routes  ordinaires  et  même  sur  des  terrains 
quelcon(iucs.  —   Votre  Majesté  daignera  sans   doute ,   en   considérant   au  moins  ma 
bonne  intention,  me  permettre  de  dédier  à  l' illustre  Corps  des  Ponts  et  Chausses  de 
l'empire  russe,  ce  troisième  manuscrit,  qui  aura  principalement  pour  objet  la  réforme 
scientifique  de  la  locomotion. 

Tels  sont.    Sire,    les   résultats,  peut-être  utiles   de   mes  longues  veilles,   depuis 
plus  de  cinquante  années.  — ■  Je  crains  que  leur  annonce   ne  paraisse  une   exagéra- 
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lion  '*)  :  et  cependant,  par  cette  crainte  même,  surtout  par  le  sentiment  pénible  de 
parler  de  soi-même,  j'ai  dû  taire  ceux  des  résultats,  du  moins  ceux  de  leurs  prin- 
cipes, qui  étaient  essentiels,  mais  qui  dépassaient  trop  la  sphère  des  connaissances 
actuelles,  et  par  là  même  la  sphère  des  convenances  usitées.  Les  lecteurs  de  mes 
ouvrages,  peut-être  aussi  la  postérité,  si  ces  ouvrages  lui  parviennent,  me  rendront 
probablement  cette  justice.—  Quoi  qu'il  en  arrive,  j'ai  dii  dire  tout  cela  à  Votre 
iMajcslé,  pour  sauver  les  travaux  qu'il  me  reste  encore  à  produire  et  qui,  sans  la 
protection  providentielle  de  A^olre  Majesté,  périraient  immanquablement,  comme  ont 
péri  déjà  tous  mes  ouvrages  purement  mathématiques,  qui  tous  ont  été  détruits  en 
France.  Loin  d'avoir  pu  obtenir  une  protection  pour  mes  travaux,  une  protection 
quelconque,  nationale  ou  étrangère,  j'ai  été  constamment  repoussé  partout;  et  je 
ne  puis,  au  milieu  de  tant  et  de  si  perversives  résistances,  expliquer  la  possibilité 
de  la  production  de  mes  nombreux  et  coûteux  ouvrages,  autrement  que  par  une 
haute  influence  immédiate  de  la  Providence.  C'est  aussi  sur  l'espérance  de  ce  con- 
cours providentiel  que  je  fonde  principalement  l'humble  démarche  que  je  fais  ici  au- 
près de  Votre  Majesté.  Je  sais  très-bien  qu'à  moins  d'un  miracle,  aucune  voix  sa- 
vante ne  se  fera  entendre  en  ma  faveur,  et  que  la  Providence  seule  pourra  vous 
inspirer.  Sire,  l'idée  pénible  de  ce  que,  pendant  que  vous  étiez,  dans  ce  monde, 
le  Chef  virtuel  des  nations  slaves,  de  ces  nations  providentielles  qui  sont  appelées 
maintenant  à  de  hautes  destinées,  les  travaux  d'un  de  leurs  membres,  contenant 
peut-être  de  grandes  et  décisives  vérités  pour  l'accomplissement  de  ces  destinées, 
où  l'humanité  doit  trouver  son  salut ,  ont  péri  sur  la  terre.  Cette  porte  ,  si  elle 
était  irréparable,  ne  serait  peut-être  pas,  aux  yeux  du  Créateur,  un  litre  à  ces 
glorieuses  destinées  qui  nous  sont  réservées  par  la  Providence;  et  nos  nations  slaves 
ne  seraient  peut-être  pas  bien  dignes  de  ces  hautes  destinées,  si  elles  n'avaient  pas, 
pour  le  triomphe  de  la  vérité ,  un  sentiment  assez  élevé  pour  mépriser  de  viles  in- 
trigues de  la  part  des  savants  brevetés ,  qui  ,  pour  conserver  l'autorité  attachée  à 
leur  science ,  brisent  nécessairement  et  toujours  les  bases  de  loule  science  supé- 
rieure, et  deviennent  ainsi  naturellement  les  ennemis  titrés  de  la  vérité.  L'histoire 
nous  a  appris  que  c'est  toujours  par  l'étendue  et  le  degré  de  la  persécution  qu'il 
faut  juger  le  mérite  de  ce  qui  est  persécuté.  Aussi  dans  le  cas  ou ,  à  côté  de  choses 
si  graves,  je  pourrais  admettre  quelque  sentiment  de  vanité,  je  me  glorifierais  de  ce 
que,  parmi  mes  contemporains,  tous  les  savants  brevetés,  peut-être  sans  exception, 
sont  tous  mes  ennemis  déclarés.  Pour  donner  à  Votre  ISIajesté  une  idée  de  la  ma- 
nière dont  ces  hommes,  sans  doute  éclairés  et  justement  considérés,  réagissent  sur 
le  public ,  je  me  bornerai  à  mentionner  qu'après  être  parvenus  à  faire  détruire  mes 
ouvrages  mathématiques,  ils  disent  maintenant  au  public  qu'il  n'y  a  pas  en  Europe 
un  savant  qui  lise  mes  ouvrages.  —  Votre  Majesté  daignera  me  pardonner  de  repro- 
duire ici,  devant  elle,  ces  misères  humaines,  en  considérant  que  plus  que  partout 
ailleurs,  c'est  ici  le  lieu  de  le  faire  pour  mettre,  dans  leur  véritable  jour,  les  puis- 
Ci  Un  savant,  feu  .M.  Pond,  direclear  de  I  Observatoire  royal  de  Groenwich ,  disait  que  si  je  n'avais 
apporté  que  la  millicme  partie  de  tout  ce  que  j'avais  apporté  en  Angleterre ,  j'y  aurais  réussi  immanqua- 
blement. 
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santés  et  immanquables  influences  des  savants  brevetés;  influences  qui  s'exercent 
surtout  au  pied  des  trônes. 

Il  me  reste  à  vous  prémunir.  Sire,  contre  des  influences  non  moins  puissantes 
et  plus  respectables  encore ,  par  lesquelles  on  cherchera  sans  doute  à  mal  inter- 
préter les  résultats,  politiques  et  religieux,  de  la  Doctrine  du  Messianisme,  de  cette 
philosophie  absolue  par  laquelle,  j'ose  l'affirmer  devant  Votre  Majesté,  la  vérité  est 
enfin  fondée  péremptoirement  sur  la  terre.  —  Je  ne  saurais  le  faire  mieux  qu'en  joi- 
gnant ici  le  Programme  des  Conférences  que,  sur  la  demande  de  quelques  personnes 
honorables,  je  viens  de  tenir  dans  la  ville  de  Metz,  où  je  me  trouve  provisoirement; 
Conférences  que  je  tiendrai  dans  d'autres  villes,   partout  ou  l'on  me  le  demandera. 

Je  suis,  avec  un  respect  profond,  et  avec  une  entière  soumission  aux  décisions  de 
votre  auguste  autorité  souveraine, 

SIRE, 

DE  VOTRE  MAJESTÉ  IMPÉRIALE, 

le  très-humble  seniteur 
et  fidèle  sujet  Slave. 

Signé:  Hoené  Wronski. 

Metz,   le  21    janvier  1851. 

Post-scriptum.  —  Les  trois  écrits  qui  sont  annoncés  dans  la  présente  Epître  et 
qui  sont  destinés  aux  trois  illustres  Corps  scientifiques  de  la  Russie,  nommément  à 
son  Artillerie,  à  sa  Marine,  et  à  ses  Ponts  et  Chaussées,  étaient  prêts,  comme 
manuscrits  secrets ,  et  devaient  être  joints  à  cette  Epître  également  manuscrite;  car, 
suivant  la  première  résolution  de  son  auteur,  elle  ne  devait  pas  être  publiée.  Mais, 
vers  le  moment  de  son  expédition ,  on  fit  savoir  à  l'auteur  que  cette  Epître ,  sur- 
tout les  trois  écrits  scientitiques  qui,  d'après  ce  qu'il  en  avait  dit  confidentiellement, 
y  seraient  joints,  ne  parviendraient  pas  à  leur  haute  destination.  —  En  se  reportant 
à  la  cause  des  innombrables  obstacles  qui ,  sans  cesse ,  ont  été  opposés  à  la  pro- 
duction des  travaux  de  l'auteur,  on  pourra  deviner  par  quels  hommes  devait  être 
exercée  cette  dernière  et  destructive  influence,  quelque  diflicile  qu'il  soit  de  conce- 
voir que  leur  puissance,  occulte  ou  visible,  puisse  s'étendre  jusqu'à  l'autorité  sou- 
veraine.—  Il  ne  restait  ainsi  à  l'auteur  d'autre  ressource  que  de  publier  la  présente 
Epître,  et  d'attendre  une  occasion  sûre  pour  faire  parvenir,  à  leur  destination  ,  les 
trois  écrits  scientifiques  dont  il  s'agit. 

Nous  nous  bornerons  à  produire  ici  les  Prospectus  de  la  Réforme  de  la  Locomotion, 
qui  devaient  être  joints  au  manuscrit  destiné  au  Corps  des  Ponts  et  Chaussées  de 
Russie,  et  qui,  ayant  été  publiés,  n'ont  plus  besoin  d'être  conservés  secrets,  d'au- 
tant moins  que  les  modes  de  la  construction  des  nouvelles  machines  locomotives  n'y 
sont  pas  révélés.  —  Pour  ce  qui  concerne  les  dillérentes  adresses  qui  y  sont  indi- 
quées, elles  n'existent  plus.  La  nouvelle  adresse  générale  de  l'auteur  est  maintenant 
à  la  librairie  de  M.  Alcan ,  à  Metz,  rue  de  la  Cathédrale,  n".  I,  département  do 
la  Moselle,  en  France. 
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Il  est  bien  entendu  que  nous  joindrons  également,  à  la  présente  Epitre,  les  dou\ 
Programmes  des  Conférences,  scientifiques  et  philosopliiques,  qui,  dan^  cette  Epitre 
à  l'Empereur  de  Russie  ,  sont  annoncées  comme  propres  à  signaler  le  haut  caractère 
moral  de  la  philosophie  absolue  qu'établit  et  constitue  la  nouvelle  Doctrine  du  Mes- 
sianisme. —  On  y  joindra  aussi  le  feuillet  formant  Une  Page  à  ajouter  aux  Cent 
Pages,  pour  indiquer  et  expliquer  les  points  principaux  de  ces  Cent  Pages,  et  de  leur 
Supplémoit. 

Peut-être  aussi,  pour  légitimer,  du  moins  en  partie,  ce  que,  dans  la  présente 
Epitre  à  l'Empereur  de  Russie,  nous  mentionnons  concernant  l'expérience  qui  défi- 
nitivement a  fait  reconnaître  à  l'auteur  l'inutilité  de  ses  ultérieures  productions  po- 
litiques, en  lui  prouvant  qu'il  est  réellement  TROP  TARD  dans  l'Occident,  comme, 
par  d'autres  raisons,  il  est  TROP  TOT  dans  l'Orient,  pour  produire  la  Vérité  ab- 
solue, peut-être,  disons-nous,  devrait-on  joindre  ici  la  lettre  de  l'auteur  à  un  homme 
de  ses  anciennes  connaissances,  à  celui  avec  lequel,  comme  il  le  dit  aux  pages  14 
et  15  des  Cent  Pages,  il  devait  faire  le  voyage  à  Londres  pour  prévenir  la  funeste 
expédition  de  Boulogne  du  prince  Louis  Napoléon.  En  effet,  dans  cette  lettre,  assez 
singulière,  qu'il  faudra  bien  produire  un  jour  au  public,  l'auteur  propose  à  cet  an- 
cien ami ,  qui  est  un  allié  et  un  ami  intime  du  prince ,  de  faire  parvenir  à  ce 
prince  illustre,  à  Louis-Napoléon,  VEpitre  secrète  qui  lui  était  adressée,  nommément, 
cette  Epitre  qui ,  comme  étant  décisive  pour  la  cause  napoléonienne ,  fut  annoncée 
alors.  Eh  bien,  cette  lettre  resta  sans  réponse;  et  cependant,  celui  qui,  à  notre 
connaissance,  l'a  reçue  réellement,  devait  savoir  que,  dans  Y  Epitre  secrète  dont  il 
s'agissait,  les  futures  destinées  n.\poléomen.nes  étaient  fixées  infailliblement.  —  Rien 
qu'une  vaine  présomption  de  n'avoir  pas  besoin  d'être  éclairé,  parce  qu'on  est  con- 
vaincu d'avoir  déjà  la  vérité,  rien  autre,  disons-nous,  qu'une  si  aveugle  présomption 
ne  pouvait  être  la  cause  d'un  si  périlleux  silence.  — Pour  faire  cesser  cette  dan- 
gereuse présomption,  si  toutefois  cela  est  possible,  nous  prions  cet  ancien  ami  de 
l'auteur  de  scruter,  avec  la  profondeur  que  nous  lui  connaissons,  les  conditions  de 
LA  VÉRITÉ,  telles  qu'il  les  trouvera  fixées  ci-après,  à  la  fin  du  Programme  des  Con- 
férences philosophiques  ;  et  nous  sommes  convaincus  que,  s'il  parvient  à  comprendre 
ces  hautes  et  indispensables  conditions ,  il  sera  frappé  de  terreur  à  la  \  ue  de  la  lé- 
gèreté avec  laquelle  on  croit  tout  savoir,  lorsqu'il  s'agit  d'intérêts  si  graves,  de 
l'intérêt  suprême  de  I'.wemr  napoléonien  et  du  salut  de  la  France. 

A  cette  occasion,  nous  devons  adresser  à  beaucoup  d'autres  personnes ,  plus  ou 
moins  éminentes,  le  critérium  de  la  vérité  que  nous  venons  d'adresser  à  l'ancien 
ami  de  l'auteur,  en  priant  toutes  ces  personnes  de  vouloir  bien  ,  avant  de  se  pro- 
noncer définitivement  sur  leurs  prétendues  vérités  respectives ,  scruter  également  les 
conditions  absolues  de  la  vérité  que  nous  venons  de  lui  indiquer  à  la  fin  du  Pro- 
gramme présent  des  Conférences  philosophiques,  et  que  nous  indiquons  ici  généra- 
lement à  tout  homme  qui  dorénavant  voudra  faire  prévaloir  ses  opinions.  On  com- 
prendra au  moins  que  nous-mêmes  nous  ne  saurions  désormais  donner  une  attention 
sérieuse  à  tout  ce  qui  nous  serait  adressé  sans  tenir  compte  exactement  de  ces  in- 
dispensables conditions  absolues  de  la  vérité. 
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Pour  offrir,  par  anticipation,  une  garantie  réelle  de  la  réforme  de  la  philoso- 
phie et  de  la  solution  de  ses  hauts  problèmes,  constituant  les  grands  problèmes 
de  l'humanité,  tels  qu'ils  sont  fixés  dans  le  Programme  suivant  des  Conférences 
philosophiques,  nous  ferons  précéder  ces  dernières  par  les  présentes  Conférences 
scientifiques,  en  y  répondant  ainsi  d'avance  au  3°.  problème  philosophique,  ayant 
pour  objet  la  réforme  et  l'établissement  définitif  des  sciences.  Et  pour  procéder 
avec  précision,  nous  nous  bornerons  à  exposer  la  réforme  de  la  plus  grande  des 
sciences,  comme  prototype  de  la  réforme  générale  des  sciences,  nommément,  la 
réforme  des  sciences  mathématiques,  dans  leur  partie  pure,  et  dans  leur  par- 
lie    appliquée    aux    trois    grands    problèmes    du    monde    physique. 


Chapitre  1°'.   —   Partie  pure  des   Mathématiques;  réduction  de  toute  l'.\lgorithmie 
aux  trois  lois   fondamentales  des  sciences.    =  Réforme  des  Mathématiques. 

§    I.    —    Loi    suprême    des    Mathématiques.   =    Distinction    qui    en    résulte   en 

Théorie    et  en    Technic    des    sciences. 
Section  I.  —  Techme  des  Mathématiques,  formant  les  Mathématiques  modernes. 

A)  Algorithmes  techniques  élémentaires.  =  Séries  et  Fractions  continues. 

B)  Algorithmes   techniques    systématiques.    =    Interpolation. 
Section   II.    —    Théorie    des    Mathématiques. 

A)  Algorithmes  théoriques   finis,   formant  les  Mathématiques   anciennes. 

B)  Algoritiimes  théoriques  indéfinis,  formant  V Avenir  de  la  science. 
1°.)  Méthode  primordiale;  transition  à  cet  Avenir  de  la  science. 
'2".)  Méthode  suprême;  accomplissement  final  de  la  science. 

§    II.    —    Problème -universel    des    Mathématiques  ,    et    sa   solution    également 
universelle. 
Section  I.  —  Son   application   à   la   résolution   générale    des  équations,   imma- 
nences de   tous  les  degrés ,    et   transrenda7ites  de    tous  les   ordres. 
Section    II.    —    Son    ai)plication    à    l'intégration    générale    des   équations ,    aux 
différences  et  aux  différentielles,   totales  et   partielles. 
§  III.  —  Loi  TÉLÉOLOGiQUE  ,  pour  foudcr  la  vraie   Théorie  des  Noml/res,  demeu- 
rée méconnue  jusqu'à   ce  jour. 
Section   I.   —    Résolution   des   congruenccs   de   tous   les   degrés   et  de   tous  les 
ordres. 

Section  II.   —  Résolution   des    équations   imléterminées   de    tous   les  degrés    et 
de  tous  les  ordres. 
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Chapitre  II.  —  Partie  appliquée  des  Mathématiques.   =  Solution   des  trois  grands 
PROBLÈMES  du  iiionde  physique. 

§    I.    —    Construclion    du    Monde   par    les    Corps    célestes.    =    Réforme    de    la 

MÉCA.MQIE    CÉLESTE. 

Section  I.  —   Dans  notre  Système  solaire. 
A)   Nouvelle   loi   fondame.ntale  ,   établie    entièrement  à  priori  ,  pour  ôler  à 
cette  grande  science  son  caractère  d'empirisme,  provenant  des  lois  expérimen- 
tales de  Keppler  et  de  Newton. 

B  )  Loi  téléologique  ,  pour  en  constituer  une  science  de  l'ordre  à  la  place 
de  la  science  du  désordre ,  qu'elle  forme  actuellement  par  le  calcul  de 
prétendues  perturbations. 

C)    Problème  -  universel  ,    pour    la    solution    définitive    du    fameux   problème 
des  trois  corps. 
Section   II.  —  Dans  le  Système  universel   du    monde    (les  Comètes,  la   Voie- 
lactée,  et  les  Nébuleuses). 
§   II.    —    Construction    des    Corps    célestes,    spécialement  de    la    terre,    par   la 
Matière.   ^=  Réforme  de   la  Mécanique  terrestre. 
Section  I.  =  Erreurs  actuelles  (Ellipsoïdes  de  Newton,  de  Huyghens  et  de  Clairaut). 
Section  II.   =    Vérités  nouvelles. 

A)  Structure  extérieure  de  notre  globe. 

a)  La  Forme  solide. 

b)  La  Forme  fluide.   —    Vraie  théorie  des  Marées. 

B)  Structure  intérieure  de  notre  globe.  =  La  densité  centrale  et  la  loi  de 
la  densité  à  toute  profondeur. 

§  III.   —  Construction   de  la  Matière  par  ses   Forces  créatrices.  =  Réforme  de 
LA  Physique. 
Section  I.  —  Conditions  physiques  de  cette  construction. 

A)  Constitution  primitive  de  la  Matière,  par  ses  deux  éléments,  hyléïque 
et  planétaire    =  État  calorique  de  la  Matière. 

Rj    Genèse    ultérieure   de    la   Matière.    =    Ses    qualités    progressives   (Chi- 
miques,   organiques,    vitales,    etc.). 
Section    II.    —    Conditions    mécaniques    de    cette    construction. 

A)  Structure  intérieure    (Gazéité,    Liquidité,    et  Solidité). 

B)  Relation    extérieure.    =    Mouvement. 

a)  Nouvelles   lois    de   Y  Hydrostatique    et    de   l'Hydrodynamique. 

b)  Nouvelles  lois  du  Mouvement  spontané.  :=  Réforme  de  la  locomotion. 
Chapitre  III.  —  Philosophie  des  sciences.  =  Genèse  de  leurs  parties  constituantes 
par  la  loi  de  création. 


Nota.  —  Toute  manifestation  du  doute  sur  cette  réforme  des  sciences  ne  saurait 
raisonnablement  être  admise  qu'autant  qu'on  pourrait  produire ,  en  même  temps,  la 
solution  accomplie  de  tous  les  grands  problèmes  de  ces  sciences ,  telle  que  la 
présente  réforme  donne  réellement  et  rigoureusement  cette  solution  accomplie, 
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Après  avoir  présenté ,  dans  la  précédente  réforme  des  sciences  ,  et  spécialement 
dans  la  solution  accomplie  de  tous  leurs  grands  problèmes,  la  garantie  incontestable 
des  nouvelles  vérités  philosophiques  dont  les  principes  absolus  ont  servi ,  et  pou- 
vaient seuls  servir  à  concevoir  et  à  opérer  celle  grande  réforme  des  sciences,  nous 
pouvons  maintenant,  avec  sécurité,  aborder  l'exposition  de  ces  vérités  absolues.  — 
Or,  en  vue  de  ces  hautes  vérités  nouvelles  qu'il  s'agit  ici  de  produire ,  nous  ne 
saurions,  avec  plus  de  clarté  et  de  précision,  fixer  leur  Programme  qu'en  repro- 
duisant les  grands  problèmes  auxquels,  dans  le  degré  actuel  de  son  développement 
progressif,  l'humanité  est  arrivée  aujourd'hui.  Ces  problèmes,  que  nous  avons  déjà 
posés  et  résolus  dans  notre  Réforme  du  Savoir  humain,  se  réduisent,  dans  leur 
application  pratique,  aux  sept  problèmes  décisifs  que  voici. 


1°.  )  Il  faut,  en  prenant  pour  base  le  principe  absolu  du  monde,  fonder  péremp- 
toirement la  VÉRITÉ  sur  la  terre,  en  déduisant,  de  ce  principe  premier,  le  Vrai 
absolu  et  le  Bieii  absolu;  et  il  faut  ainsi,  et  seulement  ainsi,  établir  enfin  la 
vraie  philosophie  ,  la  philosophie  absolue. 

2".)  Il  faut,  suivant  l'Écriture-Sainte,  accomplir  la  religion,  en  opérant  la  tran- 
sition de  la  religion  révélée  à  la  religion  absolue,  de  la  foi  à  la  certitude,  nom- 
mément, du  christianisme  au  paraclétisme ,   promis   par  le  Christ. 

3".  )  Il  faut,  suivant  des  principes  à  priori,  réformer  et  établir  définitivement  les 
SCIENCES,  en  découvrant  la  loi  de  création,  et  en  introduisant  ce  procédé  génétique 
dans  toutes  les  branches  du  savoir  humain. 

A°.)  Il  faut,  conformément  aux  lois  augustes  de  la  liberté  de  l'homme,  expliquer 
I'histoire,  dans  le  passé,  dans  le  présent,  et  même  dans  l'avenir,  en  découvrant 
la  vraie  loi  du  progrès,  et  en  subordonnant,  à  ce  deuxième  procédé  génétique, 
tout  le  développement  de  l'humanité. 

5°.)  Il  faut,  pour  faire  cesser  l'actuelle  tourmente  sociale  des  nations,  découvrir 
le  but  suprême  des  États,  et  accomplir  ainsi  la  politique,  afin  de  pouvoir  diriger, 
d'après  celte  règle  infaillible ,  les  hautes  prétentions  morales  et  les  justes  préten- 
tions physiques  des  peuples. 

G°.)  Il  faut,  par  la  spontanéité  propre  de  la  raison  de  l'homme,  pour  satisfaire 
à  la  virtualité  créatrice  de  cette  faculté  suprême ,  fixer  les  bits  ov  fins  .^bsolies 
de  l'humanité,  en  deçà  et  au  delà  de  la  tombe,  pour  dévoiler  les  destinées 
finales  de  l'être  raisonnable. 

7°. )  Enfin,  il  faut,  en  vue  de  ces  destinées  finales   de  l'homme,  déterminer  les 
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DESTINÉES   SPÉCULES   dcs   différentes  nations,    nommément,    les    destinées  respectives 

des  principales  nations  de  l'Europe,  des  nations  romaines,   germaniques,  et  slaves, 

pour   les  faire  concourir  à  l'accomplissement  final   de  la  création   et   de  l'existence 
des  êtres   raisonnables. 


^o/Q.  —  La  manifestation  du  doute  sur  la  solution  de  ces  grands  problèmes  de 
l'humanité ,  ne  saurait ,  à  son  tour,  être  admise  raisonnablement  qu'autant  qu'on 
pourrait  produire,  ^n  même  temps,  et  d'une  manière  rigoureusement  didactique,  la 
solution  accomplie  de  ces  décisifs  problèmes  desquels  dépend  actuellement  le  salut 
du  monde  civilisé.  Toutefois,  pour  réduire  cette  exclusion  du  doute  à  son  principe 
fondamental,  nous  l'admettrons  de  la  part  de  ceux  qui  pourront  au  moins  résoudre 
les  problèmes  accessoires  ou  partiels  qui ,  dans  leur  ensemble ,  forment  le  premier 
des  sept  grands  problèmes  de  l'humanité,  dont  il  s'agit.  —  Or,  ces  problèmes  acces- 
soires, qui  composent  le  premier  grand  problème  présent,  forment  les  sept  problèmes 
secondaires  que  voici  : 

I.  La  vraie  philosophie  ,  nommément  ,  la  philosophie  absolue  ,  doit  ,  avant 
tout ,  fonder  et  établir  une  certitude  inconditionnelle  chez  l'homme  ;  certitude  qui 
n'existe  pas  encore  et  sans  laquelle  il  ne  saurait  y  avoir,  pour  l'être  raisonnable, 
aucune  vérité  absolue. 

II.  —  Elle,  la  vraie  philosophie,  doit,  en  conséquence,  découvrir  le  principe 
absolu  de  l'univers;  principe  duquel  seul  découle  toute  réalité,  et  par  conséquent 
la   certitude  dans  le  savoir  humain   (Problème  I). 

III.  —  Elle,  la  vraie  philosophie,  doit  de  plus  dévoiler  la  création  de  l'uni- 
vers, dans  son  origine,  dans  ses  progrès,  et  dans  ses  fins,  en  la  déduisant  tout 
entière  du  susdit  principe  absolu  de  toute  réalité  (Problème  II). 

IV.  —  Elle  doit  même,  en  se  fondant  toujours  sur  cet  absolu  et  premier  prin- 
cipe de  toute  réalité,  démontrer  positivement,  d'une  manière  didactique  et  rigou- 
reuse, la  création  propre,  non-seulement  de  I'Être  suprême,  nommé  Dieu,  mais 
de  plus  de  ce  principe  absolu  lui-même,  qui,  sous  le  nom  sacré  de  Verbe,  et 
sous  le  nom  profane   d'ABsoLU,  est  en  Dieu  la  source  de  sa  réalité  inconditionnelle. 

V.  —  Elle  doit  ainsi,  dans  l'essence  de  l'acte  de  la  création,  découvrir  la  loi 
que  suit  cette  haute  production  spontanée  de  l'univers;  et  elle  doit  par  là  dévoiler 
la  loi  de  création  ,  celte  loi  auguste  qui  donne  naissance  à  toute  réalité  quel- 
conque,  même  à  celle  de  Dieu. 

VI.  —  Elle  doit,  par  là  même,  c'est-à-dire,  en  connaissant  la  loi  de  création 
de  toute  réalité  (Problème  V),  se  trouver  non-seulement  au-dessus  de  Terreur, 
dont  elle  doit  signaler  les  sources  et  les  abîmes,  mais  de  plus  au-dessus  de  la 
VÉRITÉ ,   qu'elle   seule  peut  ainsi  produire  et   établir  définitivement   dans  le   monde. 

VII.  —  Elle,  la  vraie  philosophie,  la  philosophie  absolue,  doit  donc  montrer 
que,  hors  de  cette  direction  absolue  de  la  loi  de  création,  tout  est  ténèbres, 
ERREUR  ou  PERVERSION.  Et  elle  doit  conséquemment  indiquer  tous  les  précipices  qui 
bordent  ce  chemin  escarpé  de  la  vérité.   Elle    doit   surtout   signaler  ici   l'abîme   de 
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notre  héréditaire  dépravation  morale,  c'est-à-dire j  la  fatale  présence  en  nous  de 
TiDÉE  ABSOLUE  DU  MAL;  idée  dans  laquelle  se  complaisent j  sous  les  conditions  pré- 
sentes de  l'homme,  des  êtres  qui,  plus  intimement  liés  aux  auteurs  infernaux  de 
cette  destructive  idée  ou  de  cette  chute  morale  de  l'humanité,  demeurent  étran- 
gers à  l'actuelle  espèce  humaine ,  et  se  constituent  même  ennemis  du  genre 
humain,  en  cherchant  ainsi,  dans  cette  confusion  des  deux  mondes,  formant  le 
MYSTICISME,  à  attaquer,  avec  leur  sentiment  flétri  par  l'ancien  péché  du  monde 
primitif,  la  pureté  de  la  raison  de  l'homme  nouveau  dans  le  monde  présent 
de  salut. 


Nous  pensons  que  tout  homme  raisonnable ,  qui  aura  examiné  et  approfondi  ces 
derniers  sept  problèmes,  desquels  dépend  l'établissement  de  la  vérité  sur  la  terre, 
c'est-à-dire,  la  solution  du  premier  des  précédents  sept  grands  problèmes  de  l'hu- 
manité, comprendra  qu'avant  cette  solution  définitive,  par  la  préalable  solution  des 
sept  derniers  problèmes,  par  laquelle  la  vérité  sera  enfin  fondée  et  établie  sur  la 
terre,  toutes  opinions  et  surtout  les  assertions  positives,  concernant  les  précédents 
sept  grands  problèmes  de  l'humanité,  ne  sont,  le  plus  souvent,  que  de  purs 
bavardages,  et  tout  au  plus,  dans  ce  qui  dépend  des  conditions  morales  de 
l'homme,  des  pressentiments  providentiels  de  la  vérité,  que  le  Créateur  a  accordés 
à  l'homme  pour  le  guider  dans  sa  haute  et  décisive  recherche  de  la  vérité  absolue, 
recherche  qui  est  le  but  de  son  existence  sur  la  terre.  —  Nous  ne  pourrions  donc 
pas  raisonnablement  admettre  la  manifestation  de  quelque  doute  ou  de  quelque 
critique  concernant  ces  grands  problèmes  de  l'humanité,  si  l'on  ne  prouve  pas 
préalablement  qu'on  a  résolu  les  sept  derniers  problèmes  accessoires ,  qui  seuls 
peuvent  faire  concevoir  la  vérité  et  peuvent  ainsi  donner  le  droit,  sinon  de  pro- 
noncer, du  moins  démettre  une  opinion  raisonnable  sur  ces  grandes  questions. 
Hors  de  là,  nous  le  répétons,  tout  est  ténèbres,  erreur  ou  perversion;  et  les 
hommes  auront  maintenant,  dans  ces  conditions  absolues  de  la  vérité  f Problèmes 
I  à  VII),  au  moins  le  moyen  de  pouvoir,  avec  droit,  repousser  tous  ces  différents 
bavardages,  opinions,  erreurs  et  perversions  qui  forment  l'actuelle  confusion  uni- 
verselle  des   idées,    ce   caractère   distinctif   de    notre  époque. 


Par  une  heureuse  circonstance ,  nous  pouvons  joindre ,  à  la  présente  Epitre  à 
l'Empereur  de  Rtusie ,  un  nouvel  aperçu  des  travaux  scientifiques  de  l'auteur ,  par 
lequel  Sa  Majesté  pourra  concevoir,  sinon  l'utilité,  qui  est  manifeste,  du  moins  la 
possibilité  des  moyens  pour  l'exécution  des  résultats  scientifiques  que  l'auteur  prend 
la  liberté  d'offrir  humblement  dans  cette  Epitre.  — Cet  aperçu  porte  le  titre  :  Accom- 
plissement de  la  Réforme  de  la  Mécamoue  céleste.  — Et  comme  tel,  cet  .accom- 
plissement produit  déjà  la  réalisation  de  la  première  des  trois  offres  que,  dans  la 
présente  Epitre,  l'auteur  prend  la  liberté  de  faire  humblement  à  S.  M.  l'Empereur 
de  Russie,  de  cette  première  offre  qui  sert  d'introduction  à  la  nouvelle  théorie  lu- 
naire,   destinée  à  la  marine    impériale   russe.   Aussi,  dans  celte  haute  destination. 


—  24  — 

devons-nous  espérer  que  l'Empereur  pardonnera  à  l'auteur  la  liberté  qu'il  prend  de 
dédier  celle  production  au  Corps  illustre  de  la  marine  impériale  de  Russie,  en  se 
proposant  d'y  joindre  séparément,  dans  un  manuscrit  secret,  pour  compléter  la 
deuxième  offre,   ce  qui  concerne  la  nouvelle  théorie  des  marées. 

Ce  qui  rendra  peut-être  cette  production  digne  de  l'auguste  attention  de  l'Empe- 
reur, c'est  que,  en  outre  de  l'accomplissement  scientifique  des  lois  qui  président  à 
notre  système  solaire,  on  y  dévoile,  au-delà  de  ce  système,  qui  seul  est  connu, 
tous  les  systèmes  ultérieurs  du  monde,  en  commençant  par  celui  de  notre  Voie- 
lactée;  systèmes  ultérieurs  dont  les  hommes,  pas  même  les  savants,  n'ont  çncore 
aucune  idée.  — Sans  doute,  dira-t-on,  cette  immense  découverte  fera  enfin  triompher 
les  hautes  vérités  nouvelles,  scientifiques,  politiques,  religieuses  et  philosophiques, 
produites  par  la  doctrine  absolue  qui,  pour  les  compléter,  déchire  aujourd'hui  le 
voile  sous  lequel,  depuis  si  longtemps,  est  cachée  la  miraculeuse  construction  gé- 
nérale de  l'univers.  —  On  se  trompera  ,  cette  découverte  comme  toutes  les  autres , 
comme  celle  de  la  résolution  générale  des  équations,  que  les  savants  n'attendaient 
même  plus  dans  les  siècles  à  venir,  demeurera  inconnue  au  public  et  peut-être 
même  à  la  postérité,  parce  que  les  ouvrages  de  l'auteur  seront  insensiblement  dé- 
truits, les  uns  après  les  autres,  comme  on  a  déjà  commencé  à  le  faire  avec  ses 
ouvrages  mathématiques. 

Mais,  qui  donc,  demandera-t-on,  peut  exercer  ces  fonctions  infernales  sur  la  terre? 
—  C'est  là  le  grand  mystère  qui ,  comme  l'a  dit  Schiller,  nous  entoure  tous,  et  que 
personne   n'aperçoit. 

Nous  en  avons  soulevé  le  voile,  dans  nos  ouvrages,  d'abord  par  l'hypothèse  d'une 
Bande  mystérieuse  qui,  dérivant  du  monde  primitif  de  péché,  vivrait  au  milieu  de 
nous,  dans  le  monde  actuel  de  salut,  et  aurait  pour  objet  le  triomphe  du  Mal, 
en  un  mot,  la  destruction  de  la  création.  —  On  en  a  ri;  et  Napoléon  qui,  malgré 
des  rapports  bien  positifs ,  ne  voulait  pas  non  plus  y  croire ,  a  péri  par  la  même 
influence  mystérieuse.  —  Toutefois ,  dans  plusieurs  de  nos  ouvrages,  nous  en  avons 
dit  assez  pour  que ,  avec  un  j)eu  d'intelligence  ,  on  ait  pu  comprendre  que  cette 
prétendue  hypothèse  était ,  pour  nous,  une  réalité  aussi  positive  que  terrible,  et  que, 
si  cela  avait  été  nécessaire,  nous  aurions  pu  signaler  et  indiquer  même  cette  Bande 
infernale. 

Peut-être  est-il  temps,  sinon  de  l'indiquer,  du  moins  de  la  signaler.  —  Eh  bien, 
le  critérium  pour  la  reconnaître,  est  très-simple.  Le  voici.  —  Partout  où  l'on  vous 
parle  au  nom  de  la  Vérité,  toujours  au  nom  de  la  Vérité,  profane  ou  sacrée,  et 
partout  où,  par  une  autorité  quelconque,  on  vous  assujélit  à  une  Yérité  déterminée, 
en  repoussant,  ouvertement  ou  tacitement,  tout  autre  Vérité,  et  en  vous  interdisant 
formellement  de  manifester  aucune  autre  Vérité ,  enfin  partout  ou  l'on  vous  empêche 
de  concourir  au  triomphe  de  la  Vérité  absolue,  de  ce  but  unique  de  l'existence 
de  l'homme,  qui,  par  la  faculté  suprême  de  la  raison,  peut  et  doit  créer  la 
Vérité;  et  partout,  disons-nous,  où  cela  arrive,  vous  reconnaîtrez  la  présence  de 
V Anti- Christ ,  en  personne  ou  du  moins  par  délégation,  directe  ou  indirecte. 


FI.N. 
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AVIS. 


La  réforme  de  la  Mécanique  céleste,  en  l'étendant  jusqu'à  la  solution  définitive 
et  rigoureuse  du  fameux  problème  des  Trois  Corps,  et  jusqu'à  la  fondation  pé- 
remptoire  de  la  périodicité  des  mouvements ,  a  été  produite  dans  les  ouvrages  sui- 
vants.—  D'abord,  dans  les  Prolégomènes  du  Messianisme,  formant  le  programme  de 
l'actuelle  Réforme  absolue  du  Savoir  humain,  aux  pages  252  à  306,  sous  les  mar- 
ques (1)  à  (82);  ensmte,  dans  le  Tome  I  de  celte  Réforme  du  Savoir  humain,  aux 
pages  LIV  à  LXVIJ,  sous  les  marques  (83)  à  (113),  et  de  plus,  aux  pages  CXXIX  à 
CCVJ,  sous  les  marques  (H4)  à  (259,;  enfin,  pour  la  théorie  des  marées j  dans  le 
Supplément  â  l'Épitrc  au  Prince  Czartoryski,  aux  pages  VI  à  XJI.  —  Mais,  tout 
en  y  produisant,  dans  toute  son  universalité,  la  nouvelle  loi  fondamentale  de  la 
Mécanique  céleste,  loi  de  laquelle  seule  nous  y  avons  déduit  la  réforme  de  cette 
science,  du  moins  en  ce  qui  concerne  d'abord  notre  système  solaire,  nous  n'avons 
pas  jugé  convenable  de  donner  immédiatement  la  démonstration  de  «cette  grande  loi. 
—  Nous  allons  la  donner  actuellement.  —  Et  en  reconnaissant  ainsi  l'universalité  ab- 
solue de  cette  loi ,  pour  tous  les  systèmes  concevables  d'attraction  des  astres ,  nous 
pourrons  maintenant  découvrir,  au-delà  de  notre  système  solaire,  les  lois  qui  ré- 
gissent tous  les  systèmes  ultérieurs  du  monde,  nommément,  noire  Voie-lactée  et 
les  autres  Nébuleuses  pareilles  qui ,  par  leur  mouvement  continu  et  toujours  pério- 
dique,  remplissent  et  constituent  ainsi  l'univers. 

Toutefois,  pour  ne  pas  faire  des  répétitions  superflues,  pour  lesquelles  d'ailleurs 
nous  n'avons  ici  ni  le  temps  ni  l'espace  nécessaires,  nous  donnerons  le  présent  ac- 
complissement de  notre  réforme  de  la  Mécanique  céleste  comme  une  simple  conti- 
nuation de  ce  qui  est  produit  dans  nos  ouvrages  susdits.  Et  pour  cela,  nous  con- 
tinuerons le  numérotage  des  formules  à  la  suite  du  numéro  (259)  qui .  comme  nous 
venons  de  le  dire,  y  est  la  dernière  marque.  Nous  continuerons  même,  sans  avis 
ultérieur,  à  nous  servir  de  la  notation  que  nous  avons  adoptée  dans  les  ouvrages 
que  nous  venons  d'indiquer,  en  nous  bornant  à  rappeler  les  formules  par  les  marques 
numériques  qui  leur  sont  attachées  dans  ces  ouvrages. 


ACCOMPLISSEMENT  DE  LA  REFORME 

DE  LA 

MÉCANIQUE  CÉLESTE. 


Nous  ne  remonterons  pas  ici  jusqu'à  la  création  des  corps  célestes;  création  qui 
est  proprement  l'objet  spécial  de  la  Cosmogonie  (*).  Nous  partirons  de  ces  corps 
célestes  tout  créés;  et  nous  découvrirons  les  lois  générales  qui  régissent  leur  mou- 
vement, et  qui  seules  forment  l'objet  de  la  Mécanique  céleste. 

Or,  pour  peu  que  l'on  réfléchisse  sur  ce  mouvement  des  corps  célestes,  on  re- 
connaît qu'il  ne  saurait  subsister,  avec  une  stabilité  permanente,  s'il  n'existait,  dans 
ces  corps,  deux  forces  opposées  qui  les  retiennent  en  équilibre  réciproque.  Il  faut, 
en  effet,  et  on  le  conçoit  à  priori,  d'abord,  qu'il  existe,  entre  ces  corps,  une  force 
active  de  jonction,  provenant  de  la  gravitation  universelle  de  la  matière,  qui  em- 
pêche leur  écartement  indéfini,  et  ensuite,  qu'il  existe,  dans  ces  mêmes  corps,  une 
force  inerte  de  séparation ,  provenant  de  leur  mouvement ,  qui ,  par  lui-même  ,  ne 
saurait  changer  sa  direction. — La  seconde  de  ces  forces  se  conçoit  immédiatement 
par  l'idée  philosophique  de  I'i.nertie.  Et  la  première,  quand  même  on  n'en  connaîtrait 
pas  la  cause ,  deviendrait  un  postolatum  nécessaire  de  la  seconde ,  lorsqu'on  admet 
l'idée  de  Tordre  ou  de  la   stabilité  du  monde. 

Quant  à  cette  idée  primordiale  de  l'ordre  ou  de  la  stabilité  du  monde,  elle  reçoit 
une  double  déduction  :  l'une  théologique ,  et  l'autre  philosophique.  —  Pour  ce  qui  con- 
cerne d'abord  la  déduction  théologique,  il  est  manifeste,  en  effet,  qu'en  admettant 
un  Créateur  du  monde,  et  par  conséquent  sa  sagesse  infinie,  l'univers,  cette  œuvre 
de  sa  création,  ne  saurait  être  un  système  de  désordre,  et  doit  nécessairement  être 
un  système  d'ordre,  et  par  conséquent  un  système  de  stabilité  permanente.  Et  pour 
ce  qui  concerne  ensuite  la  déduction  philosophique  ,  il  est  également  manifeste  que, 
par  suite  de  notre  jugement  téléologique,  qui  est  une  partie  intégrante  et  inaliénable 
de  l'intelligence  humaine,  nous  ne  pouvons  concevoir  l'univers  autrement  que  dans 
un  état  de  rationalité ,  et  par  conséquent  dans  un  ordre  général ,  formant  le  cri- 
térium de  cette  rationalité.  Et  en  effet  lorsque,  ayant  plusieurs  faits  isolés,  reconnus 
par  l'expérience,  nous  cherchons  à  les  réunir  par  lune  ou  par  l'autre  de  nos  deu\ 
fonctions  du  jugement,  par  l'analogie  ou  par  V induction,  nous  ne  pouvons  le  faire 
qu'en  postulant  la  rationalité  dans  le  monde;  rationalité  qui  seule  peut  rendre  pos- 
sible l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  liens   dans  notre  intelligence. 

Ainsi,  par  ces  hautes  et  irréfragables  considérations,  que  nul  homme  dont  l'inlel- 

(*)  C'est  Kani  qui  le  premier  conçut,  pour  la  forinatlon  mécanique  du  monde,  do  véritables  idée> 
scientifiques. — Peut-itre  dans  un  ouvrage  annoncé,  si  Dieu  le  permet,  revétirons-nous  ces  idées  scienti- 
fiques de  leur  rigoureuse  détermination  mathématique. 
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ligence  est  assez  élevée  pour  les  concevoir,  ne  peut  nier,  l'idée  primordiale  de  l'ordre 
ou  de  la  permanente  stabilité  du  monde  est  inséparable  de  la  raison  de  l'homme  ^ 
ou  plutôt  elle  est  une  partie  constituante  de  cette  faculté  suprême  de  l'homme.  Et 
par  conséquent ,  les  deux  susdites  forces  primordiales ,  qui  seules  peuvent  réaliser 
ce  nécessaire  ordre  du  monde,  forment  également  des  idées  nécessaires  dans  notre 
intelligence;  et  elles  deviennent,  par  là  même,  également  inséparables  de  la  raison 
de  l'homme. 

Enfin,  pour  ce  qui  concerne  la  relation  de  ces  deux  forces  primordiales,  de  jonc- 
tion et  de  séparation ,  des  corps  célestes ,  il  est  encore  manifeste  immédiatement  que 
celte  relation  doit  être  celle  d'une  égalité  permanente.  En  effet ,  ce  n'est  que  lors-; 
que ,  dans  leur  action  et  leur  réaction  réciproques ,  ces  deux  forces  opposées  sont 
égales,  qu'elles  peuvent  détruire  leurs  effets  respectifs  et  empêcher  ainsi  l'union 
continue  ou  la  désunion  continue  des  corps  célestes.  Et  de  plus ,  celte  égalité  de 
leurs  actions  opposées  doit  être  permanente,  parce  que  l'interruption  de  cette  égalité 
continue  rendrait  impossible  l'existence  d'une  loi  pour  régler  cette  relation  des  deux 
forces  opposées. 

C'est  donc  tout  simplement  l'égalité  permanente  de  ces  deux  forces  primordiales, 
de  la  force  active  de  jonction  des  corps  célestes,  provenant  de  la  gravitation  uni- 
verselle de  la  matière,  sans  toutefois  constituer  généralement  cette  gravitation  elle- 
même,  et  de  la  force  inerte  de  leur  séparation,  provenant  de  la  constance  dans  la 
direction  de  leur  mouvement,  c'est,  disons-nous,  cette  simple  égalité  permanente, 
dans  leur  action  et  réaction  réciproques  ,  qui  est  la  loi  fondamentale  de  l'ordre 
physique  dans  le  mouvement  des  corps  célestes ,  et  par  conséquent  la  loi  fonda- 
mentale de  la  Mécanique  céleste  ;  loi  primordiale  de  laquelle  seule  nous  devons 
conséquemraent  déduire  toutes  les  autres  lois  qui  régissent  le  mouvement  des  corps 
célestes  et  qui  forment  ainsi,  dans  cette  déduction  unique  et  fondamentale,  l'objet 
de  la  vraie  Mécanique  céleste.  —  Et  à  celte  occasion,  nous  devons  admirer  la  haute 
sagesse  qui  préside  à  la  création  de  l'univers,  en  voyant  que  c'est  par  une  loi  si 
éminemment  simple  que  se  trouvent  établis  l'ordre  et  une  stabilité  permanente  dans 
l'immensité  infinie  de   l'univers. 

Il  ne  nous  reste  donc  qu'à  déterminer,  avec  précision,  chacune  des  deux  forces 
primordiales  dont  il  s'agit,  et  à  fixer  ensuite  le  lien  téléologique  de  leur  égalité 
permanente ,  pour  avoir  l'expression  scientifique  de  la  loi  fondamentale  de  notre 
nouvelle  Mécanique  céleste,  et  pour  pouvoir,  de  cette  expression  scientifique,  dé- 
duire ,  avec  la  même  précision ,  les  expressions  également  scientifiques  de  toutes  les 
lois  qui  régissent  les  difl"érents  systèmes  du  monde.  —  Nous  allons  le  faire. 

Avant  tout,  pour  ne  pas  laisser  confondre,  avec  nos  deux  forces  primordiales  dont 
il  est  question,  des  forces  analogues,  mais  mal  comprises,  que  l'on  connaît  sous 
divers  noms,  entre  autres,  sous  les  noms  indéterminés  de  force  centripète  et  de 
force  centrifuge,  dont  peu  de  géomètres  ont  une  idée  exacte  (*),  nous  attribuerons, 


(')  Laplacc,  piii  oMinpIc,  dans  sa  Mécanique  céleste,  dit  que  la  force  centrifuge  d'un  corps  qui  se 
meut  lihromcnt  dans  une  tourbe,  est,  dans  un  point  quelconque  de  celle  courbe,  égale  au  carré  de  sa 
vitesse  divisé  par  le  rayon  du   cercle   osculaicur,    comme   s'il   pouvait   exister   une   force   centrifuge   sans 


-  29  — 

à  nos  deux  forces  primordiales  et  opposées  ,  les  noms  exclusifs  de  force  active  de 
jonction  et  de  force  inerte  de  séparation,  ou  simplement  les  noms  de  force  de  jonc- 
tion et  de  force  de  séparation,  en  n'attachant  à  ces  forces  que  les  idées  précises  par 
lesquelles  nous  venons  de  les  reconnaître  et  de  les  définir  didactiquement,  savoir,  la 
première,  comme  étant  une  force  active  de  jonction  des  corps  célestes,  provenant 
de  la  gravitation  universelle  de  la  matière,  sans  toutefois  constituer  généralement  cette 
gravitation  elle-même,  et  la  seconde,  comme  étant  une  force  inerte  de  séparation 
des  corps  célestes,  provenant  de  la  constance  de  la  direction  de  leur  mouvement. 

Ainsi ,  pour  la  première  de  ces  deux  forces  primordiales ,  pour  la  force  active  de 
jonction,  que  nous  désignerons  par  la  lettre  G,  nous  admettons  bien,  comme  cause, 
la  gravitation  universelle  de  la  matière,  mais  nous  ne  considérons  pas  celte  force  G 
comme  étant  généralement  l'action  immédiate  de  cette  gravitation  universelle ,  sans 
toutefois  en  exclure  absolument  le  cas  particulier  où  cette  force  active  G  est  une 
telle  action  immédiate  de  la  gravitation  universelle  ,  en  s'exerçant  alors  en  raison 
inverse  du  carré  de  la  distance,  comme  cela  arrive  effectivement  dans  noire  système 
solaire.  En  effet,  la  gravitation  universelle  de  la  matière  n'est  pas  un  attribut  spécial 
du  mouvement  des  corps  célestes;  elle  est  Vattribut  propre  et  caractéristique  de  la 
matière  elle-même.  Et  comme  telle ,  cette  gravitation  universelle  de  la  matière  n'est 
pas  uu  objet  spécial  de  la  Mécanique  céleste;  elle  est  proprement  l'objet  exclusif  de 
la  Philosophie  de  la  Physique ,  nommément ,  de  notre  philosophie  absolue ,  ou  nous 
verrons,  en  parlant  de  la  triple  construction  mécanique  de  la  matière,  que  cette 
gravitation  est  l'une  des  deux  forces  primitives  ou  créatrices  de  la  matière,  qui 
s'exerce  à  des  dislances  quelconques,  en  raison  inverse  du  carré  de  ces  distances, 
et  qui  donne  ainsi  à  la  matière  une  espèce  d'iNoiviouALiTÉ  ,  constituant  sa  substance 
(son  être)  que  l'on  nomme  masse  de  la  matière  et  qui  est  la  condition  de  sa  pon- 
dérabilité.  11  n'en  est  pas  ainsi  de  la  force  active  de  jonction  G,  de  la  première 
des  deux  forces  primordiales  qui  font  l'objet  propre  et  caractéristique  des  dilVérents 
systèmes  du  monde,  et  par  conséquent  l'objet  propre  de  la  Mécanique  céleste.  Sans 
doute ,  cette  force  de  jonction  G  provient  en  principe ,  de  la  gravitation  universelle  de 
la  matière,  puisque  les  corps  célestes  sont  formés  par  la  matière.  Mais,  elle  ne  cons- 
titue pas  généralement  une  action  inmiédiate  de  celle  gravitation ,  en  s'exerçant  alors, 
comme  celle  gravitation,  en  raison  inverse  du  carré  de  la  distance.  Bien  au  contraire, 
elle  constitue  presque  généralement  des  actions  bien  différentes  de  celle  de  la  gravita- 
tion universelle  de  la  matière;  et  elle  s'exerce  alors,  comme  nous  le  verrons  ci-après, 
suivant  des  lois  différentes  et  infiniment  variées,  dont  il  n'existe  qu'un  seul  cas  par- 
ticulier où,  comme  nous  venons  de  le  remarquer,  cette  force  s'exerce  en  raison  in- 
verse du  carré  de  la  dislance.  — Ce  serait  donc  une  grave  erreur,  qui  n'accuserait  guère 
des  connaissances  malhémaliques ,   ou    pluUH  ce  serait  quelque  chose  de  pis  qu'une 


une  force  centripète  correspondante?  Et  si  l'on  décomposait  l'action  qui  s'oierco  sur  ce  corps,  en  deu\ 
composantes,  dont  l'une  serait  dans  la  direction  de  ce  rayon  du  cercle  osculaleur,  celle-ci  ne  serait  [>as 
nt'ccssaircnicnl  égale  à  la  prétendue  force  icntrifugc,  parce  que  ce  mouvement  provient  dune  impulsii^n 
primilivc  qui  est  ctrangorc  ou  hétérogène  par  rapiMirl  à  l'action  centrale  de  laquelle  n-sulte  le  mouvement 
dans  la  tourbe. 
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simple  erreur,  lorsque,  après  ces  déterminations  précises  de  la  généralité  absolue 
de  la  force  G,  de  cette  force  primordiale  de  jonction  des  corps  célestes,  qui  cons- 
titue l'un  des  deux  éléments  de  notre  loi  fondamentale  de  la  Mécanique  céleste, 
on  voudrait  la  ravaler  au  cas  particulier  de  la  force  de  gravitation  de  la  matière, 
en  bornant  son  action   générale  au  seul  cas  de  la  loi   empirique  de  Newton. 

De  même,  pour  ce  qui  concerne  la  seconde  des  deux  forces  primordiales  de  la 
Mécanique  céleste,  la  force  inerte  de  séparation  des  corps  célestes,  que  nous  dé- 
signerons par  la  lettre  H,  il  ne  faut  pas  non  plus  la  confondre  avec  ce  que  l'on 
nomme  vulgairement  force  centrifuge,  dont  on  méconnaît  encore  le  principe  métaphy- 
sique en  la  mesurant  par  l'écart  de  la  tangente  par  rapport  au  cercle,  c'est-à-dire, 
par  la  différence  entre  la  sécante  et  le  rayon  du  cercle,  dans  une  étendue  indéfini- 
ment petite  de  l'arc  de  ce  cercle.  Aussi,  pénétrés  de  cette  idée  non-philosophique  de 
la  force  centrifuge,  les  géomètres,  du  moins  ceux  qui  n'ont  pas  encore  approfondi 
les  principes  métaphysiques  de  leur  science,  c'est-à-dire,  ceux  qui  ne  connaissent  pas 
encore  bien  les  mathématiques,  croient-ils  que  la  force  centrifuge  ne  peut  exister  que 
dans  le  cercle.  Et  comme  telle,  cette  prétendue  force  centrifuge  n'a  évidemment  rien 
de  commun  avec  notre  force  primordiale  H ,  avec  la  force  inerte  de  séparation  des 
corps  célestes ,  d'après  le  principe  d'inertie  que  nous  lui  avons  reconnu  formellement. 
En  effet,  ce  principe  consiste  dans  l'invariabilité  propre  de  la  direction  du  mouvement 
d'un  corps  inerte;  et  par  conséquent,  c'est  uniquement  par  la  variation  de  cette 
DIRECTION  que  l'on  peut  mesurer  le  degré  de  la  force  inerte  dont  il  s'agit.  De  plus, 
par  le  même  principe  d'inertie  duquel  dérive  cette  force  de  séparation,  il  est  manifeste 
qu'elle  ne  saurait  exercer  la  séparation  en  question  ,  d'un  corps  par  rapport  à  un 
autre  corps,  que  lorsque  la  direction  du  mouvement  du  premier  de  ces  deux  corps 
est  perpendiculaire  au  rayon  vecteur,  c'est-à-dire,  à  la  ligne  qui  unit  ces  deux  corps. 
Et  alors,  on  conçoit  facilement  que  notre  force  primordiale  H,  cette  force  inerte  de 
séparation,  peut  s'exercer  dans  des  courbes  quelconques;  car,  pour  un  angle  quel- 
conque 9;  de  la  position  du  rayon  vecteur  r  par  rapport  à  une  ligne  fixe,  la  direction 
î<r  de  la  courbe  par  rapport  à  ce  rayon  r,  c'est-à-dire,  la  direction  du  mouvement 
du  corps  dans  cette  courbe  ,  pourra  toujours  être  décomposée  en  deux  directions , 
l'une  suivant  le  rayon  vecteur,  et  l'autre  perpendiculaire  à  ce  rayon  vecteur  r;  de 
sorte  que  la  dernière  de  ces  deux  directions  pourra  ainsi  exercer  effectivement,  durant 
le  mouvement  dans  un  arc  circulaire  et  indéfiniment  petit  d'f ,  la  force  inerte  de  sé- 
paration dont  il  s'agit.  —  Il  ne  nous  reste  donc  qu'à  déterminer  la  variation  de  cette 
direction  perpendiculaire  au  rayon  vecteur,  dans  l'arc  circulaire  et  indéfiniment  petit 
<h ,  où  s'opère  cette  variation  instantanée  de  direction  qui  mesure  alors  le  degré  en 
question  de  la  force  inerte  de  séparation  H.  Et  cette  variation  est  notoirement  égale  à 
l'arc  même  do  où  elle  s'opère;  car,  dans  un  quadrilatère  formé  par  deux  rayons 
d'un  cercle  et  par  les  deux  tangentes  menées  à  l'extrémité  de  ces  rayons,  la  somme 
des  quatre  angles  équivaut  à  quatre  angles  droits,  ce  qui  donne  évidemment,  pour 
l'angle  de  l'intersection  des  deux  tangentes,  l'angle  même  que  forment  les  deux  rayons. 
Nous  aurons  donc  généralement ,  pour  la  mesure  de  notre  deuxième  force  primor- 
diale H,   nommément,   de   la  force  inerte  de  séparation,  dans  un  temps  indéfiniment 
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petit  dx,  l'arc  ou  l'angle  même  dç,  que  forme  par  son  déplacement,  dans  ce  temps 
dx,  le  rayon  vecteur  r,  c'est-à-dire,  en  désignant  par  H.dj  la  réaction  ou  la  ré- 
sistance de  cette  force  inerte  H ,  dans  le  temps  indéfiniment  petit  dx ,  nous  aurons 
E.dx  =  d(f.  —  On  voit  par  là  qu'il  ne  faut  pas  confondre,  avec  notre  deu- 
xième force  primordiale  H ,  avec  la  force  inerte  de  séparation  des  corps  célestes  , 
la  prétendue  force  centrifuge  des  géomètres;  force  qu'ils  mesurent,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  par  l'écart  de  la  tangente  par  rapport  au  cercle  dans  le  temps 

a  .{  do  y- 
indéfiniment  petit  dx ,  c'est-à-dire ,   par  la  quantité  — ^ ,  en  considérant 

a  comme  le  rayon  du  cercle ,  c'est-à-dire ,  de  cette  seule  courbe  où  ils  peuvent 
concevoir  l'existence  de  cette   prétendue  force  centrifuge.  (*) 

Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile,  pour  faire  bien  connaître  notre  force  inerte  H  de 
séparation  des  corps  célestes,  de  faire  savoir  que,  dans  la  construction  du  système 
général  du  monde,  cette  deuxième  force  primordiale  H  remplit  la  fonction  qu'exerce, 
dans  la  construction  primitive  ou  créatrice  de  la  matière,  la  force  de  répulsion 
qui,  dans  cette  construction  primitive  de  la  matière,  fait  opposition  à  la  force  d'at- 
traction, à  sa  susdite  gravitation  universelle;  de  même  que,  dans  la  présente 
construction  mécanique  du  monde  par  les  corps  célestes ,  la  force  inerte  H  de  sé- 
paration de  ces  corps  fait  opposition  à  notre  susdite  force  active  G  de  jonction  de 
ces  mêmes  corps  célestes.  Nous  verrons  en  effet,  dans  notre  Philosophie  de  la  Phy- 
sique, que,  pour  la  construction  mécanique  de  la  matière,  il  existe  également  deux 
forces  primordiales,  deux  forces  primitives  ou  créatrices  de  la  matière,  savoir,  la 
susdite  force  d'attraction,  qui  s'exerce  à  des  distances  quelconques,  en  raison  in- 
verse du  carré  de  ces  distances,  et  la  force  de  répulsion  que  nous  venons  de  men- 
tionner et  qui  ne  s'exerce  qu'au  contact  de  la  matière,  à  de  très-petites  distances, 
en  raison  inverse  du  cube  de  ces  distances.  La  première  de  ces  forces  primitives, 
la  force  d'attraction,  donne  à  la  matière  sa  substance,  une  espèce  i'inditiduaJilé 
{ son  élément-être  ) ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  ;  et  elle  forme  ainsi  le  prin- 
cipe de  sa  pondérabilité ,  ou  de  ce  que  l'on  nomme  masse  de  la  matière.  La  se- 
conde de  ces  forces  primitives ,  la  force  de  répulsion ,  donne  à  la  matière  son 
emplissement  de  l'espace ,  une  espèce  de  tendance  vers  l'universalité  (  son  élément- 
savoir)  ;  et  elle  forme  ainsi,  à  son  tour,  le  principe  de  Y  impénétrabilité  de  la  matière. 
—  Mais,  revenons  à  notre  présente  construction  mécanique  du  monde  par  les  corps 
célestes. 

Après  avoir  déterminé ,  avec  précision  ,  et  entièrement  à  priori ,  la  nature  dis- 
tincte et  générale  des   deux  forces  primordiales  G  et  H ,  dont  l'égalité,  dans  leurs 


(*)  Pour    ramener    celte    prétendue    mesure   -lli — — —   de    la    force    centrifuge   à  la  mesure  do  de 

2 

notre    force  primordiale   II,    il    faudrait   diviser,    par    l'arc   a.d^,   le  double   de  la   première    mesure, 

c'est-à-dire,    le  double   de    l'écart  en   question;  ce  qui   prouvcrall,  comme  cela  est  réellement,  que  notre 

force  primordiale   II  s'eierce ,    le   long  d'un  arc  du  cercle .    par  des   fleiions  ou   variations  successives   et 

indéfiniment  petites  de   la   direction   de    la   tangente  ;  tout  à    fait  comme  s'exerce   une  force  accélératrice 

durant  le  temps. 
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actions  opposées,  consliluc  la  loi  fondamentale  de  la  construction  mécanique  de  l'u- 
nivers, procédons  maintenant  à  établir  cette  égalité  fondamentale.  —  Or,  pour  ce 
qui  concerne  d'abord  l'action  de  la  force  G,  de  cette  force  active  de  jonction  des 
corps  célestes,  il  est  manifeste  que,  dans  la  généralité  absolue  où  nous  concevons 
celte  force,  en  admettant  qu'elle  puisse  agir  d'après  des  lois  quelconques,  nous  ne 
saurions  déterminer  d'avance  le  degré  ou  la  quantité  de  son  action  dans  un  temps 
donné,  du  moins  dans  le  temps  indéfiniment  petit  dx,  autrement  que  par  la  quan- 
tité générale  Q.dx ,  en  supposant  que  l'action  de  cette  force,  dans  l'unité  du  temps, 
est  représentée  par  G.  Pour  ce  qui  concerne  ensuite  l'action  de  la  force  H,  de 
cette  force  inerte  de  séparation  des  corps  célestes,  nous  avons  reconnu  que  la  dé- 
termination générale  de  son  action  instantanée  W.dx  est  donnée  par  l'angle  ch 
que  forme,  dans  le  temps  dx ,  le  déplacement  du  rayon  vecteur  r  ;  quelle  que  soit 
l'étendue  de  ce  rayon  vecteur  r  qui  sépare  deux  corps  célestes  en  mouvement  re- 
latif, et  quelle  que  soit  la  direction  ar  de  ce  mouvement  par  rapport  à  la  direction 
du  rayon  vecteur.  En  effet,  comme  nous  l'avons  vu,  cette  direction  or  du  mouve- 
ment peut  toujours  se  décomposer  en  deux  directions  composantes:  l'une,  suivant 
la  direction  variable  du  rayon  vecteur,  et  formant  un  mouvement  fini  que  l'action 
indéfiniment  petite  G.dx  de  la  force  de  jonction  G  ne  saurait  altérer  dans  son  in- 
tensité, ni  mcmc  dans  sa  direction;  et  l'autre,  suivant  la  direction  perpendiculaire 
au  rayon  vecteur ,  formant  également  un  mouvement  fini  que  cette  action  indéfini- 
ment petite  G.dx  de  la  force  de  jonction  G  peut  altérer,  sinon  dans  son  intensité, 
du  moins  dans  sa  direction.  Et  c'est  précisément  cette  variation  de  la  direction, 
mesurée  par  l'angle  di-j ,  qui  est  le  degré  de  l'action  ou  de  la  résistance  de  la  force 
inerte  H,  vaincue  par  le  degré  correspondant  G.dx  de  la  force  active  G.  —  Et 
par  conséquent,  c'est  entre  ces  deux  degrés  respectifs  et  correspondants  G.dx  et  do 
c'est-à-dire,  entre  le  degré  G.dx  de  l'action  de  la  force  active  G  de  jonction  des 
corps  célestes,  et  le  degré  do  de  la  réaction  ou  de  la  résistance  de  la  force  inerte 
H  de  séparation  de  ces  corps,  c'est,  disons-nous,  entre  ces  deux  degrés  corres- 
pondants Çi.dx  et  do  qu'il  faut  maintenant  établir  l'égalité,  pour  avoir  l'expression 
algorithmique  de  la  loi  fondamentale  de  la  construction  mécanique  du  monde  par 
les  corps  célestes ,  et  par  là  même  la  loi  fondamentale  de  la  science  nommée  Mé- 
canique céleste. 

Or,  pour  établir  cette  décisive  égalité  en  question,  il  paraît  d'abord,  suivant 
l'usage,  qu'il  suffit  de  rendre  homogènes  les  deux  membres  de  cette  égalité.  Ainsi, 
en  considérant,  comme  on  le  fait  dans  la  loi  fondamentale  G.dx=^dv  de  la 
dynamique,  que  le  produit  G.dx,  de  la  force  G  par  le  temps  dx,  constitue  une 
vitesse  dv ,  il  suffirait,  pour  rendre  homogène  cette  quantité  G.dx,  formant  le 
premier  membre  de  l'égalité,  avec  la  quantité  do  formant  l'élément  principal  du 
second  membre,  de  multiplier  cette  quantité  rfç  ,  qui  n'est  qu'un  nombre  abstrait, 
résultant  de  la  mesure  de  l'arc  rf^  par  le  rayon  du  cercle,  pris  pour  unité,  il 
sulfirait,  disons-nous,  de  multiplier  cette  quantité  do  par  une  quantité  constante  iv, 
représentant  la  vitesse.  Mais,  en  approfondissant  cette  question,  on  voit  que  la  sup- 
position ,    quoiqu'elle   soit   vraie,    que   le    produit   G.dx   constitue   une    vitesse   dv , 
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est  tout  à  fait  gratuite;  car,  on  ne  conçoit  pas  à  priori  comment  le  produit  d'une 
force  G  ,  multipliée  par  un  temps  dx ,  peut  devenir  la  mesure  d'un  espace  repré- 
sentant la  vitesse  dv.  Et  par  conséquent ,  on  ne  conçoit  pas  non  plus  à  priori  com- 
ment,  dans  notre  question  présente,  le  produit  G .  dx  y  de  la  force  par  le  temps, 
puisse  numériquement  être  égal  à  l'espace  «• .  d^if ,  représentant  la  vitesse.  Si  donc 
cette  égalité  a  lieu  réellement,  et  elle  doit  avoir  lieu  en  vertu  de  la  rationalité  du 
monde,  pour  réaliser  la  finalité  (zweckmaessigkeit)  dans  le  concours  harmonique  de 
trois  mesures  hétérogènes,  de  celles  de  la  force,  du  temps  et  de  l'espace,  cela  ne 
pourrait  être  qu'autant  que  la  présente  constante  w ,  qui  rend  homogènes  ces  trois 
quantités  hétérogènes,  soit  un  véritable  lien  téléologique  {xùdMnii),  un  lien  de 
finalité  qui,  dans  le  monde,  introduit  l'harmonie  ou  un  concours- final  entre  ces 
trois  éléments  hétérogènes.  Et  alors,  la  présente  égalité  en  question,  qui  formera 
la  loi  fondamentale  de  la  Mécanique  céleste,  sera  proprement  la  loi  fondamentale 
de  toute  la  mécanique,  en  ce  qu'elle  servira  à  déduire,  de  son  égalité  téléologique 
et  universelle,  la  susdite  loi  fondamentale  G.dx:=dv  de  la  dynamique;  comme 
nous  l'avons  fait  eiïectivement  sous  la  marque  (LXXXVII),  dans  nos  Prolégomènes 
(page  438),  où  nous  avons  déduit  de  plus,  de  cette  loi  fondamentale  (1)  de  la  Méca- 
nique céleste,  la  loi  harmonique  (33)  qui,  dans  notre  système  solaire,  fixe  ce  concours- 
final  ou  téléologique  entre  les  trois  quantités  hétérogènes,  de  la  masse  12,  de  l'espace 
p,  et  du  temps  impliqué  dans  la  vitesse  tv.  —  Nous  aurons  donc  ainsi,  pour  notre 
grande  question  présente,  avec  la  déduction  rigoureuse  et  entièrement  à  priori,  en 
ayant  égard  à  la  direction  opposée  des  deux  forces  primordiales  G  et  H,  entre  les 
actions  respectives  G.dx  et  dcji  de  ces  forces,  moyennant  leur  lien  téléologique  w, 
l'égalité   éminemment  simple       .        .        .       (260) 

G  .  dx    '=    —    IV  .  do    ; 
qui  est  la  loi  fondamentale  de  la  construction  mécanique  du  monde  par  le  mouve- 
ment des  corps  célestes,  et  par   conséquent  la  loi  fondamentale  de  la  science  qui  a 
pour  objet    ce   mouvement   universel  des  corps    célestes   et  qui,  établie   uniquement 
sur  celte  loi  fondamentale,  constituera  la  vraie  Mécanique  céleste. 

11  est  sans  doute  superflu  de  faire  remarquer  expressément,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  que  la  déduction  de  la  présente  loi  fondamentale  (260)  est  donnée  entiè- 
rement à  priori.  En  effet,  les  deux  éléments  G.dx  et  d^  de  celle  loi,  et  même 
leur  lien  téléologique  iv ,  ne  sont  pas  encore  connus,  ni  par  l'expérience,  ni  même 
par  la  science;  et  cela  est  décisif.  —  Ainsi,  pour  ce  qui  concerne  d'abord  l'élé- 
ment G  .dx ,  la  force  G  de  jonction  des  corps  célestes ,  qui  exerce  cette  action 
G.dx,  de  la  manière  générale  dont  nous  la  concevons  ici,  en  la  considérant  comme 
pouvant  agir  d'après  des  lois  quelconques,  non-seulement  n'est  pas  encore  connue 
dans  celle  absolue  général  lié,  mais  paraît  même  impossible  à  se  réaliser  dans  quelque 
système  de  corps  célestes,  hors  le  cas  très-particulier  où  celte  force  G  agit  comme 
la  force  de  la  gravitation  universelle  de  la  matière;  et  cependant,  comme  nous  le 
verrons  ci-après,  cette  force  G,  tout  à  fait  distincte  de  la  gravitation  universelle, 
se  réalise  clTcctivemcnl,  dans  toute  sa  généralité  absolue,  et  rend  ainsi  possibles  les 
principaux  et  les  plus  nombreux  systèmes  du  monde.    Ensuite,  pour  ce  qui   concerne 
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l'élcment  rfs,  la  force  inerte  H  de  séparation  des  corps  célestes  ^  qui  exerce  cette 
résistance  '/o,  non-seulement  n'est  pas  non  plus  connue  encore  dans  celte  déterrai- 
nation  précise,  mais  paraît  même  comme  fausse  à  côté  de  la  force  centrifuge  connue, 
dont  on  mesure  l'action  par  le  susdit  écart  de  la  tangente  par  rapport  au  cercle; 
et  cependant  si ,  à  la  place  de  notre  élément  rf©,  on  introduisait,  dans  la  présente 
loi  fondamentale  (260),  cet  écart  en  question,  qui  prétenduement  est  la  mesure  de 
la  force  centrifuge,  cette  loi  fondamentale  (260)  deviendrait  entièrement  fausse,  tandis 
qu'avec  notre  élément  (/(f ,  inconnu  des  savants,  cette  loi  (260)  est  éminemment 
vraie,  comme  on  le  verra  lorsque  nous  en  déduirons  toutes  les  vérités,  connues  et 
inconnues,  de  la  Mécanique  céleste.  Enfin,  pour  ce  qui  concerne  le  lien  téléolo- 
gique  w ,  qui  établit  l'égalité  entre  nos  deux  forces  primordiales  et  inconnues  G 
et  H,  loin  d'avoir  été  tiré  de  quelque  vérité  connue,  nommément  de  la  loi  dyna- 
mique connue  G.dx  =  dv,  où  l'on  établit  gratuitement  une  relation  d'égalité  entre 
trois  choses  hétérogènes,  entre  la  force  G,  le  temps  dx ,  et  l'espace  dv ,  ce  lien 
téléologique  w  sert  au  contraire,  par  notre  loi  fondamentale  (260),  à  déduire  et 
par  conséquent  à  établir  la  vérité  de  cette  loi  dynamique  G.dx^=dv,  comme  nous 
l'avons  fait  effectivement  à  la  susdite  marque  (LXXXVII)  de  nos  Prolégomènes.  — 
Il  y  aurait  donc  évidemment  ignorance  ou  quelque  chose  de  pis,  si  l'on  ne  voulait 
pas  avouer  l'établissement  et  la  déduction  entièrement  à  priori  de  la  présente  loi 
fondamentale   (260). 

Nous  insistons  expressément  et  formellement  sur  cette  déduction  à  priori ,  et  par 
conséquent  sur  cet  établissement  rationnel  de  notre  loi  fondamentale  (260)  de  la 
Mécanique  céleste,  afin  de  pouvoir  élever  cette  grande  science  au  rang  d'une  véri- 
table science  rationnelle ,  en  lui  ôlant  son  actuel  et  précaire  caractère  d'une  science 
purement  empirique,  qu'elle  a  eu,  jusqu'à  ce  jour,  par  ses  lois  purement  expéri- 
mentales de  Keppler  et  de  Newton,  par  ces  lois  présomptives  qui,  lorsque  nous  les 
déduirons  de  la  loi  fondamentale  (260),  recevront  enfin  une  généralité  et  une  cer- 
titude absolues. 

Nous  terminerons  cette  déduction  de  la  loi  fondamentale  (260)  en  y  découvrant, 
en  outre  de  l'égalité  élémentaire  qu'elle  forme,  sa  signification  positive  et  finie. — 
Pour  cela,  il  suffira  de  prendre  l'intégrale  des  deux  membres  de  cette  égalité  (260); 
et  l'on   obtiendra  l'expression   relative       .        .        .       (261) 


j  {   G.dx) 


tu 


qui  montre  que  la  somme  d'actions  de  la  force  de  jonction  G,  accumulées  pendant 
que  le  rayon  vecteur  parcourt  l'angle  o,  est  toujours  proportionnelle  à  cet  angle, 
quelle  que  soit  la  loi  que  suit  l'action  de  cette  force  G,  et  quelle  que  soit  la  po- 
sition de  l'angle  o;  de  sorte  que,  si  l'on  fait  '^  =  1,  on  aura  l'expression  abso- 
lue      ..        .       (262) 


/ 


{   G.dx  ) 


qui  montre  ([ue  cette   somme   d'actions  de  la  force  G,    accumulées  pendant  que  le 
rayon  vecteur  parcourt  un   angle  ^  égal  à   l'unité,    c'est-à-dire,   un   arc    de   cercle 
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égal  à  son  rayon,  est  toujours  égale  à  noire  lien  téléologiquc  w,  qui,  comme  nous 
le  verrons  ci-après,  est  alternativement  égal,  tour-à-tour,  tantôt  à  la  vitesse  mo- 
yenne, et  tantôt  à  la  vitesse  maximum  du  mouvement  de  l'astre  dans  son  orbite, 
suivant  les  lois  spéciales  d'après  lesquelles  s'exerce  l'action  de  celle  force  primor- 
diale G  de  jonction  des  corps  célestes. 

Ayant  ainsi  la  loi  fondamentale  (260),  avec  sa  détermination  finie  (261)  et  (262), 
nous  pouvons  maintenant  en  déduire  toutes  les  lois  différenles  que  suit  le  mouve- 
ment des  corps  célestes,  dans  les  différents  systèmes  de  mondes  qu'ils  forment, 
d'après  les  diflerentes  lois  que  suit  raction  primordiale  G.  —  Dans  nos  susdits  ou- 
vrages, nous  avons  déjà  déduit,  de  cette  loi  fondamentale  (260),  qui  y  est  pro- 
duite sous  la  marque  (  1  ) ,  toutes  les  lois  que  suit  le  mouvement  des  astres  dans 
notre  système  solaire ,  lorsque  la  force  primordiale  G  n'est  encore  que  la  force  même 
de  la  gravitation  de  la  matière,  el  lorsque  son  action  suit  alors  la  simple  loi  in- 
verse du  carré  des  distances.  Nous  allons  maintenant  procéder,  en  parlant  toujours 
et  nécessairement  de  notre  présente  loi  fondamentale  (260),  à  la  déduction  géné- 
rale des  lois  que  suivent  tous  les  différents  systèmes  du  monde ,  en  y  compre- 
nant nécessairement  les  lois  qui  régissent  notre  système  solaire  ,  el  que  nous  si- 
gnalerons à  chaque  fois,  comme  cas  particuliers,  pour  montrer  comment  ces  lois 
de  notre  système  solaire,  telles  que  nous  les  avons  produites  déjà  dans  nos  ou- 
vrages, dérivent  effectivement  des  lois  générales  qui  régissent  les  différents  systèmes 
du  monde.  —  Toutefois ,  avant  de  procéder  à  celle  déduction  générale  de  tous  les 
différents  systèmes  du  monde,  pour  compléter  les  lois  particulières  de  noire  système 
solaire,  nous  allons  déduire  ici,  toujours  de  notre  loi  fondamentale  (260),  la  finale 
LOI  TÉLÉOLOGiQUE  dc  notrc  système,  par  laquelle,  en  établissant  la  permanente  sta- 
bilité de  ce  système  solaire,  notre  nouvelle  Mécanique  céleste  deviendra  une  véritable 
SCIENCE  DE  l'ordre,  à  la  place  de  la  science  du  désordre  que,  par  le  calcul  de 
prétendues  perturbations,  la  Mécanique  céleste  connue  forme  actuellement.  El  nous 
parviendrons,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  dans  nos  ouvrages,  à  établir  celte  per- 
manente stabilité  dans  notre  système  solaire,  et  dans  tous  les  autres  systèmes  du 
monde,  en  y  introduisant  tout  simplement,  à  la  place  de  ces  prétendues  forces  per- 
turbatrices, nos  trois  forces  organiques  3,  T,  *?,  dont  la  première  2,  qui  agit 
dans  la  direction  du  rayon  vecteur,  se  combine  avec  notre  première  force  primor- 
diale G,  celle  de  jonction  des  corps  célestes,  et  dont  les  deux  dernières  "1  et  *? , 
qui  agissent  dans  des  directions  perpendiculaires  au  rayon  vecteur,  l'une  H  dans  le 
plan  même  de  l'orbite,  et  l'autre  *?  perpendiculairement  à  ce  plan,  se  combinent, 
à  leur  tour,  avec  notre  deuxième  force  primordiale  II,  celle  de  séparation  des  corps 
célestes.  En  ell'el,  dans  notre  système  solaire,  en  considérant  les  orbites  comme  va- 
riées par  l'action  des  forces  organiques  D  et  i,  nous  avons,  en  vertu  des  expres- 
sions (138)   et    (139),  pour  la  force  primordiale  G,  la  détermination  .    .    .     (2631 

-    G    =     -P-H^^Lll    : 


r' 


et   en  vertu  de  l'expression   (65);  nous  avons,  pour  l'action  Vç  de  la  force  primor- 
diale H,  la  détermination       .       .       .       (264) 
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Donc,  en  introduisant  ces  déterminations  des  éléments  Çj.dx  et  rfy  dans  la  loi  fon- 
damentale (260),   on  obtiendra,  pour  la  condition  de  la  permanence  de  cet  équilibre , 

l'équation       .       .        ■       (265) 

(  pw  ^'^ 

P 
qui,  en   substituant,  dans  le  dénominateur,   la  valeur    (47)   du   demi-paramètre  p, 
deviendra       .       .       .       (266) 


ptv    =    C    -{-    h    rl.dx   ) 


équation  qui  est  précisément  celle  de  notre  modérateur -universel  (58)  ou  (148), 
résultant  immédiatement,  dans  la  variation  des  orbites  ,  de  l'action  de  nos  forces 
organiques  3  et  surtout  1,  comme  on  le  voit  dans  ce  qui  précède  cette  marque 
(148). — Ainsi,  l'équilibre  des  deux  forces  primordiales  G  et  H,  équilibre  qui  est 
déterminé  par  la  loi  fondamentale  (260),  subsiste,  d'une  manière  permanente, 
maigre  l'action  des  prétendues  forces  perturbatrices,  c'est-à-dire,  malgré  l'action  de 
nos  forces  organiques  3  et  1,  auxquelles  se  réduisent  ces  forces  perturbatrices.  Et 
celle  permanente  stabilité  de  l'équilibre  (260)  entre  les  deux  forces  primordiales  et 
opposées  G  et  H ,  dans  noire  système  solaire  et ,  comme  nous  le  verrons  ci-après, 
dans  lous  les  différents  systèmes  du  monde,  dépendra  de  la  seule  condition  pré- 
sente (206)  qui,  comme  on  le  voit  sous  la  marque  (148),  se  réalise  immédiatement 
par  l'influence  des  forces  organiques  3  et  surtout  T.  Bien  plus,  comme  on  le  voit 
sous  la  marque  (59),  la  condition  des  maxima  et  des  minima  de  ce  produit -mo- 
dérateur ipu-'),   se  trouve  établie  par  l'équation       .        .        .       (267) 

n  =  0  ; 
et  l'on  voit,  par  l'expression  (113)  de  cette  force  organique  l,  que  la  présente 
condition  (267)  se  réalise  effectivement,  lorsque  cette  quantité  1  passe  de  l'état 
positif  à  l'état  négatif,  et  réciproquement.  Il  s'ensuit  que  le  produit-modérateur  (pw), 
qui,  par  l'équation  (266),  constitue  la  condition  de  la  permanence  de  l'équilibré 
(260)  entre  les  forces  primordiales  G  et  H ,  se  trouve  constamment  enfermé  entre 
les  limites  qui  forment  ses  maxima  correspondant  à  la  présente  équation  (267).  Et 
par  conséquent,  cet  équilibre  fondamental  (260),  tout  en  oscillant  entre  les  limites 
correspondantes  à  ces  valeurs  maxima  du  produit -modérateur  [pw),  demeurera 
permanent.  Et  c'est  là,  dans  cette  simple  oscillation  de  la  permanence  de  notre 
équilibre  foudamental  (260),  le  vrai  principe  de  la  périodicité  de  tous  les  mouve- 
ments dans  notre  système  solaire;  ou  l'on  voit  que  les  géomètres  qui,  d'après  La- 
place,  croient  que  ce  principe  de  la  périodicité  se  trouve  dans  la  prétendue  invariabilité 
du  grand  axe  des  orbites  des  astres,  sont  dans  une  profonde  erreur.  —  Bien  plus, 
comme  nous  le  prouverons  ci-après,  la  môme  équation  (266),  tout  à  fait  identique, 
avec  son  corollaire  (267),  également  identique,  est,  dans  tous  les  différents  sys- 
tèmes du  monde,  la  condition  générale  de  la  permanence  de  notre  équilibre  fonda- 
mental (260)  entre  les  deux  forces  primordiales  G  et  H,  de  jonction  et  de  séparation 
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des  corps  célestes,  quelles  que  soient,  dans  ces  différents  systèmes,  les  différentes 
lois  que  suit  la  force  primordiale  G.  Et  par  conséquent,  c'est  dans  les  limites  que 
cette  équation  (266),  en  vertu  de  son  corollaire  (267) ,  assigne  à  l'oscillalion  de 
l'équilibre  permanent  (260)  des  forces  primordiales  G  et  H,  que  se  trouve  le  prin- 
cipe général  de  la  périodicité  des  mouvements  et  par  là  même  de  la  permanente 
STABILITÉ,  dans  tous  les  différents  sj'stèmes  du  monde,  c'est-à-dire,  dans  l'univers 
tout  entier. 

Nous  avons  donc  maintenant,  avec  leurs  démonstrations  rigoureuses  ,  les  deux  lois 
tout  à  la  fois  grandes  et  simples  (260)  et  (266)  ,  qui  constituent,  la  première 
(260),  la  BASE,  et  la  seconde  (266),  le  faîte  de  la  réforme  de  la  Mécanique  cé- 
leste; réforme  que,  d'abord  pour  notre  système  solaire,  nous  avons  accomplie  dans 
nos  ouvrages  susdits,  en  y  produisant,  sous  les  marques  respectives  (1]  et  (58), 
ces  deux  lois  décisives  (260)  et  (266),  et  en  retenant  provisoirement  leurs  pré- 
sentes démonstrations ,  pour  ne  pas  compromettre  ces  grandes  vérités  ,  comme  on  a 
tenté  effectivement  de  les  compromettre.  —  Nous  allons  procéder  actuellement  à 
étendre  cette  réforme  de  la  Mécanique  céleste  à  tous  les  systèmes  ultérieurs  du 
monde,  qui,  tout  en  subissant  la  loi  de  la  gravitation  universelle  de  la  matière, 
dépendent  en  outre  de  lois  différentes  ,  suivant  lesquelles  ,  dans  ces  systèmes  ulté- 
rieurs, agit  la  force  primordiale  G  de  jonction  des  corps  célestes.  Et  en  commençant 
ainsi  par  notre  Voie-lactée,  dont  on  ignore  encore  complètement  la  construction  et 
les  lois  du  mouvement  des  astres  qui  la  composent ,  nous  procéderons  à  cet  ac- 
complissement ultérieur  et  définitif  de  la  réforme  de  la  Mécanique  céleste,  aussitôt 
que  les  circonstances  nous  permettront  de  le  faire  sans  compromettre  de  nouveau  la 
vérité.  —  Et  nous  y  joindrons  l'exposé  final  et  complet  de  la  Méthode  suprême, 
qui ,  dans  l'avenir  de  la  science ,  doit  offrir  les  moyens  nécessaires  à  la  parfaite 
exécution  algorithmique  de  la  présente  réforme  de  la  Mécanique  céleste,  à  cette 
exécution  algorithmique  pour  laquelle  nous  avons  déjà  fait  connaître  provisoire- 
ment la  MÉTHODE  PRIMORDIALE,  formant,  dans  le  moment  actuel,  une  anticipation 
suffisante  sur  la  Méthode  suprême  en  question,  laquelle,  pour  la  résolution  défini- 
tive de  tous  les  problèmes  des  mathématiques,  est  l'idéal  de  l'avenir  de  la  science. 


Nous  allions  terminer  ici  cet  Accomplissement  provisoire  de  la  Réforme  de  la  Mé- 
canique céleste,  lorsque  quelques  hommes,  qu'il  serait  inutile  de  nommer,  parce 
que  ,  dans  le  monde  savant ,  personne  ne  les  connaît ,  ont  voulu,  non  pas  critiquer, 
ce  qui  leur  était  absolument  impossible,  mais  insulter  à  la  science  de  cette  Réforme, 
en  invoquant  les  noms  de  Laplace ,  de  Poisson,  et  d'autres  académiciens  de  Paris. 
Nous  ne  pouvons  descendre  à  discuter  avec  ces  hommes  ,  parce  qu'ils  n'ont  rien 
fait  pour  la  science,  et  parce  que  surtout,  en  nous  privant  même  du  désir  de  les 
encourager,  ils  ont  prouvé,  dans  ce  qu'ils  ont  manifesté  de  leur  science,  qu'ils  no 
feraient  probablement  aucune  découverte,  quand  même,  par  des  éludes  nouvelles, 
ils  chercheraient  à  mieux  connaître  les  sciences  mathématiques.  Mais,  nous  devons. 
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pour  le  bien  de  la  science^  et  pour  le  triomphe  de  la  vérité,  jeter  ici  un  coup  d'oeil 
rapide  sur  l'avenir  et  sur  le  passé  de  cette  grande  science  que  l'on  nomme  Méca- 
nique céleste,  en  découvrant,  dans  l'avenir,  comme  résultat  de  la  présente  réforme 
de  cette  science,  la  solution  définitive  de  tous  ses  problème  au  moyen  de  la  so- 
lution générale  de  son  problème  principal ,  du  fameux  problème  des  tuois  corps  , 
non-seulement  pour  notre  système  solaire,  mais  de  plus  pour  tous  les  systèmes  ul- 
térieurs du  monde ,  et  en  découvrant ,  dans  le  passé,  comme  résultat  de  la  science 
de  MM.  Laplace,  Poisson,  et  des  autres  académiciens  de  Paris,  l'absence  complète 
de  la  solution  définitive  de  ce  problème  principal  et  en  quelque  sorte  unique  de  la 
Mécanique  céleste,  non-seulement  pour  les  systèmes  ultérieurs  du  monde,  mais  même 
pour  notre  système  solaire.  Et  puisqu'on  ose  insulter  à  la  présente  science  de  la 
Réforme  de  la  Mécanique  céleste,  et  même  taxer  son  auteur  de  déloyauté  et  d'igno- 
rance, dans  un  écrit  public,  en  s'y  appuyant  sur  le  nom  de  ces  académiciens  de 
Paris,  nous  avons  le  droit  de  prouver  que  ces  illustres  académiciens,  c'est-à-dire, 
ces  savants  par  brevet,  qui  probablement  ont  provoqué  cet  écrit  public,  aussi  niais 
que  ridicule,  n'ont  jamais  compris  le  véritable  esprit,  non-seulement  de  la  Mécanique 
céleste,  mais  généralement  des  sciences  mathématiques;  nous  avons  même  le  devoir 
de  le  prouver  pour  empêcher  que  des  hommes,  comme  ceux  dont  nous  venons  de 
parler,  et  qui  n'ont  que  des  notions  élémentaires  des  mathématiques,  ne  s'égarent 
dans  leur  jugement,  surtout  dans  leurs  études  ultérieures,  en  croyant,  d'après  de 
réciproques  éloges  académiques,  que  les  savants  par  brevet  que  nous  venons  de 
nommer,  comprennent  réellement  I'esprit  de  la  science,  et  qu'ils  ont  ainsi  une  science 
accomplie ,   ou   du  moins   une   science  véritable.  —  Nous  allons   le  prouver. 

Pour  ce  qui  concerne  d'abord  le  passé,  nous  dirons  sur-le-champ,  et  on  le  re- 
connaîtra facilement,  que  le  défaut  de  science  chez  MM.  Laplace,  Poisson,  et  les 
autres  académiciens  de  Paris,  leurs  collègues,  provient  de  ce  que  ces  Messieurs, 
non-seulement  n'ont  pas  eu  une  connaissance  claire,  mais  qu'ils  n'ont  même  eu  au- 
cun pressentiment  génial  des  deux  lois  primordiales  (260)  et  (266)  de  notre  ré- 
forme de  la  Mécanique  céleste.  En  effet,  pour  ce  qui  concerne  d'abord  notre  loi 
fondamentale  (260),  qui,  dans  notre  système  solaire,  d'après  l'expression  (32), 
est       .       .       .       (268) 

S .  dx     :=!      IV  .  d(^     , 

elle  se  transforme  en  celle-ci       .       .       .       (269) 

piv  r  .  d(D 

r  dx 

DU   la  quantité  (u2),   donnée  par  l'expression  (5),   dans   nos  Prolégomènes,  est  la 

vitesse  du  mouvement  perpendiculaire  au   rayon  vecteur  r.   Ainsi,  cette  vitesse  (b2) 

pw 
est  la  CAUSE  de  la  force  centrifuge;  et  la  quantité  —  est  la  condition,  c'est-à-dire, 

l'élément  essentiel  de  la  force  centripète  qui  fait  équilibre  avec  la  force  [ni).  Donc, 
dans  le  cercle,  où  Ç  =  o  et  p  — r,  on  aura  ?<;  =  (»2),  c'est-à-dire  que  la  con- 
dition ou  l'élément  essentiel  ic  de  la   force  centripète   est  la  vitesse  même   (»2)  du 


(..) 
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mouvement  perpendiculaire  au  rayon,  qui  est  ici  le   mouvement  même  dans  l'orbite 

du    cercle.  Telle   est   donc   proprement  la   condition  de   la   force  centripète   qui   agit 

dans  les  frondes  et  dans  tout  autre  mouvement  circulaire  et  libre.  Mais,  ce  qui  est 

vrai  dans  le  cercle  entier,  est  vrai  dans  chacun   de  ses  arcs,  grands  ou  petits;   et 

par  conséquent,  il  faut  toujours,  dans  un  mouvement  libre  quelconque,  qui  suit  la 

direction  d'une  courbe  quelconque,  il  faut,  disons-nous,  pour  que  ce  mouvement  soit 

pw 
entièrement  libre,  que  la  condition  —  de  la  force  centripète  qui  le  retient  dans  la 

courbe,  soit  égale  à  celle  des  deux  composantes  de  ce  mouvement  qui  a  lieu  dans 
la  direction  perpendiculaire  au  rayon  vecteur,  afin  que,  dans  cet  arc  indéfiniment 
petit  d(f  du  cercle,  comme  dans  tout  autre  arc  o  du  cercle,  il  y  ait  constamment 
équilibre  entre  la  force  centripète  et  la  force  centrifuge.  Et  en  effet,  dans  toutes 
les  sections  coniques,  auxquelles  se  rapporte  la  présente  loi  (269)  de  l'équilibre 
de  ces  forces,  si  l'on  y  introduit,  à  la  place  du  rayon  vecteur  r,  son  expression 
générale  (8),  cette  loi  devient       .       .       .       (270) 

tf  .  (  1  —  Ç  .  cos  y  )    =    (  «^  2  )    ; 

et  elle  montre  que  la  condition  de  la  force  centripète,  condition  qui  forme  le  pre- 
mier membre  de  cette  égalité,  est  constamment  égale,  pour  toute  anomalie  vraie  i, 
à  la  vitesse  (c2)  de  celle  des  deux  composantes  qui  a  lieu  dans  la  direction  per- 
pendiculaire au  rayon  vecteur  r,  et  qui,  dans  ce  petit  arc  circulaire,  comme  dans 
tout  autre  arc  du  cercle ,  forme  la  cause  de  la  force  centrifuge. 

C'est  cette  simple  loi  d'équilibre  (269),  résultant  immédiatement  de  notre  loi 
fondamentale  (260),  que  MM.  Laplace,  Poisson,  et  les  autres  académiciens  de 
Paris,  n'ont  ni  connue  expressément,  ni  même  pressentie;  et  c'est  là,  d'après  la 
loi  fondamentale  (260)  que  nous  venons  de  découvrir  pour  la  Mécanique  céleste, 
loi  qui  consiste  uniquement  dans  l'équilibre  permanent  des  deux  forces  primordiales, 
de  jonction  et  de  séparation  des  corps  célestes ,  c'est-à-dire ,  des  véritables  forces 
centripète  et  centrifuge,  c'est  là,  disons-nous,  dans  une  telle  ignorance  de  celte  loi 
fondamentale  (260)  et  même  (269),  que  l'on  voit  que  ces  académiciens  de  Paris 
n'ont  pas  compris  l'esprit  de  la  Mécanique  céleste.  —  La  preuve  évidente  et  même 
palpable  de  leur  ignorance  concernant  cette  loi  fondamentale  (260),  est  donnée  in- 
contestablement par  les  essais  que  ces  Messieurs  ont  fait  de  découvrir  des  orbites 
qui  résulteraient  de  l'action  de  la  force  centripète ,  suivant  des  lois  diflërentes  de 
la  loi  newtonienne;  essais  où  ils  n'ont  jamais  songé  à  tenir  compte  de  la  loi  fon- 
damentale d'équilibre  (260),  et  où  ils  ne  sont  parvenus  ainsi  qu'à  des  courbes  arbi- 
traires, dans  lesquelles  les  astres,  manquant  de  leur  équilibre  réciproque,  ne 
pourraient  se  mouvoir  qu'en  leur  fabriquant  des  rainures  le  long  de  ces  orbites,  par 
lesquelles  rainures  ces  astres  seraient  retenus  en  équilibre.  —  Voici  la  preuve  for- 
melle et  rigoureuse  de  cette  assertion. 

En  concevant  une  force  quelconque  d'attraction  G,  suivant  une  loi  quelconque, 
et  en  employant  toujours  notre  notation,  on  aura,  pour  la  courbe  générale  de  l'or- 
bite que  parcourrait  un  astre  conduit  par  celle  seule  force  G,  l'équation ...     (271  ) 
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,  r    f{   sin^.G.dx)  —  Kiv\  —  sw  <? .         /  (   coscf.G.dx)  4. 
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les  quantités  ?  et   r,  étant  des  constantes  arbitraires.  Et  l'on  aura  de   pluSj  pour  la 
vitesse  v  du  mouvement  de  l'astre  dans  une  telle  orbite^  l'expression    .    .    .     (272) 

\2  f         „  \2 
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IV 


Mais,  dans  cette  équation  générale  (271),  le  rapport  des  différentielles  dx  et  dm  de- 
meure absolument  indéterminé;  et  par  conséquent  on  pourra  avoir  ainsi,  pour  la 
même  attraction  quelconque  G,  autant  de  courbes  ou  orbites  différentes  qu'on  éta- 
blira de  rapports  différents  entre  les  différentielles  dx  et  rfy.  —  Et  c'est  là  d'abord 
la  première  chose  que  Messieurs  les  académiciens  de  Paris  ne  savaient  pas.  —  Mais, 
en  leur  faisant  grâce  de  cette  connaissance,  voyons,  à  cette  occasion  décisive,  si 
ces  Messieurs  connaissaient  notre  loi  fondamentale  (260).  Nous  découvrirons  alors 
facilement  qu'ils  ne  la  connaissaient  pas;  car,  en  introduisant,  dans  la  présente 
équation  générale  (271  ),  le  rapport  des  différentielles  dx  et  rf©  qui  résulte  de  notre 
loi  (260),  celte  équation  conduit  aux  seules  courbes  coniques  de  notre  système  so- 
laire; et  par  conséquent,  pour  pouvoir  tirer,  de  cette  équation  générale  (271),  d'autres 
courbes,  correspondant  à  des  attractions  G  différentes  de  celle  de  Newton,  comme 
ils  l'ont  fait  effectivement,  il  fallait,  en  ignorant  le  rapport  fondamental  (260)  des 
différentielles  dx  et  d(f ,  se  servir  d'autres  rapports  arbitraires,  pour  pouvoir  tirer, 
de  l'équation  générale  (271),  des  courbes  différant  des  sections  coniques.  En  effet, 
lorsqu'on  élimine  la  différentielle  dx  entre  l'équation  générale  (271)  et  la  loi  fonda- 
mentale (260),  on  trouve  l'équation       .        .        .       (273) 

(  r  -1  r  "il 

/■  .  }  cas  ç  .      cos  (j>  —   'Q      -\-  sin  rf  .  \   sin  o  —  'î       J    ^    P     j 

qui,  lorsqu'on  y  fait  n  =  0 ,  se  réduit  à  notre  équation  générale  (8)  des  sections 
coniques,  savoir       .        .        .       (274) 

P 

ir     — — —     " 

1   —  Ç  .  cos  (j) 

Ces  Messieurs,  les  académiciens  de  Paris,  ne  pouvaient  donc  tirer  de  l'équation  gé- 
nérale (271),  d'autres  courbes  qu'en  y  introduisant,  entre  les  différentielles  dx  et  da, 
des  rapports  différant  du  rapport  fondamental  qu'établit  la  loi  (260);  ce  qui  prouve 
qu'en  produisant  ainsi  des  courbes  qui  différent  des  sections  coniques  (27A),  ils 
ne  connaissaient  pas  la  loi  fondamentale  (260)  qui  seule  fixe  l'équilibre  des  forces 
opposées  dans  le  mouvement  libre  des  astres;  de  sorte  que,  manquant  de  cet  équi- 
libre, les  astres  ne  pourraient  se  mouvoir  dans  ces  courbes  différentes  qu'en  les  y 
enchaînant  par  des  rainures  ,  comme    nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Parmi  ces  différents  rapports  arbitraires  qu'on  pourrait  ainsi  introduire  dans  l'équa- 
tion générale  (271),  pour  la  faire  servir  à  la  découverte  des  courbes  correspondant 
à   des  attractions  G   qui  suivraient  des  lois  différant  de  la  loi   newtonienne,  le  rap- 
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port  le  plus  plausible  était  celui  de  la  loi  des  aires,  obsenée  par  Keppler,  savoir, 
le  rapport      .       .       .       (275) 


dx 


=  -■(4^)^ 


dans  lequel,  d'après  notre  expression  (13)  dans  le  système  solaire,  la  constante  C 
est       .       .       ,       (276) 

c=   -<-    . 

p  IV 

Or,  en  introduisant  ce  rapport  (275)  dans  l'équation  générale  (271)  des  courbes 
en   question,   on  obtiendra,   avec  ce  rapport,  l'équation  spéciale     .     .      .      (277) 

cos  ç  .    C  .  /  (  sin  ç  .  Gr?  é?.;  )   —  Çjy     —  «m  y  .    C  .  /  (  cos^.  Gr-d^  )   _|_  >;»     |   =  />» 

et  ce  sera  l'équation  générale  des  courbes  dans  lesquelles,  suivant  la  loi  de  Keppler, 
les  aires  seront  proportionnelles  aux  temps.  Et  si  l'on  y  introduit  de  plus ,  pour  la 
force   d'attraction  G ,   la  détermination       .       .       .       (278) 

-    G=    -^-    , 

dans  laquelle  O  est  la  masse  qui  agit,  et  l'exposant  x  la  quantité  qui  fixe  la  loi 
générale  de  cette  action ,  on  obtiendra ,  pour  les  courbes  ou  orbites  en  question  , 
l'équation  complètement  déterminée       .       .       .       (279) 


sm  o  . 


courbes  ou  orbites  dans   lesquelles,    d'après  l'expression  générale  (272),  la  vitesse 
V  du  mouvement  des  astres  serait       .       .       .       (280) 


f(  sin  o  .  d'y  \  ]'         l  r I  cos  o  .  do  \ 


r,w 


Il  suffira  donc  d'effectuer  les  intégrales  qui  entrent  dans  ces  expressions  (279)  et 
(280),  pour  avoir  les  courbes  ou  orbites  dans  lesquelles,  d'après  Messieurs  les  aca- 
démiciens de  Paris ,  les  astres  se  meuvront  avec  la  vitesse  r  ,  et  conformément  à 
la  loi  des  aires  de  Keppler,  quelle  que  soit  la  loi  générale  (278)  de  leur  attrac- 
tion centrale.  Mais,  à  l'exception  du  seul  cas  où  l'exposant  x=^l,  et  où  la  loi  d'attraction 
(278)  devient  celle  de  notre  système  solaire,  à  l'exception  de  ce  seul  cas,  disons- 
nous  ,  toutes  les  autres  courbes  ou  orbites  (  279  ^ ,  résultant  des  différentes  lois  d'at- 
traction (  278  ) ,  ne  pourront  offrir  une  voie  au  mouvement  des  astres  avec  les  vitesses 
correspondantes  (280),  qu'autant  qu'on  garnirait  ces  orbites  de  rainures  propres  à 
retenir  ces  astres  dans  les  voies  déterminées  (279),  parce  qu'il  n'y  aura  point  d'équi- 
libre entre  les  véritables  forces  centripètes  et  centrifuges  de  ces  astres,  c'est-à-dire, 
parce  que  notre  loi  fondamentale  (260)  de  l'équilibre  entre  les  deux  forces  primor- 
diales de  jonction  et  de  séparation  des  corps  célestes,  ne  régira  point  ces  courbes 
ou   orbites  arbitraires  (279)  de  Messieurs  les  académiciens  de  Paris.  Il  s'ensuit  que, 
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hors  le  système  solaire,  dans  lequel  ces  Messieurs  ont  réussi  sans  en  savoir  la  rai- 
son ,  Laplace ,  Poisson ,  et  les  autres  académiciens  de  Paris ,  leurs  collègues ,  n'ont 
rien  compris  aux  systèmes  ultérieurs  du  monde  ,  en  voulant  y  faire  marcher  les 
astres  dans  des  orbites  à  rainures. 

Nous  venons  de  faire  exception,  dans  le  système  général  des  courbes  ou  orbites 
(279)  de  Messieurs  les  académiciens  de  Paris,  du  cas  où  l'exposant  ■/.—  \,  et  où  la 
loi  Générale  d'attraction  (278)  devient  celle  de  notre  système  solaire,  parce  que, 
dans  ee  système  spécial,  notre  loi  fondamentale  d'équilibre  (260)  subsiste  réellement, 
comme  nous  l'avons  prouvé  plus  haut,  aux  marques  (268)  et  (269).  Et  en  effet, 
si  l'on  fait  /.  =^  1  dans  l'équation  générale  (279)  des  courbes  en  question  ,  et  dans 
l'expression  correspondante  (280)  de  la  vitesse  v  du  mouvement  des  astres,  en  don- 
nant d'ailleurs  à  la  masse  D  sa  valeur  résultant  de  notre  loi  harmonique  (33),  el 
à  la  constante  C  sa  détermination  présente  (270),  on  verra,  d'aljord,  que  l'équa- 
tion générale  (279)  se  réduira  à  l'équation  spéciale       .        .        .       (281  ) 

r  .  j    sia  'y  .  fsi/j  y  —  c]    -\-   cos  y  .  ^cos  ji  —  çj   j     =    p     ; 

c'est-à-dire       .       .       .       (282) 
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qui  est  l'équation  générale  des  sections  coniques;  el  l'on  verra,  de  plus,  que  l'ex- 
pression générale  (280)  de  la  vitesse  »,  se  réduira  à  l'expression  spéciale  .    .    .     (283) 

qui  est  l'expression  générale  de  la  vitesse  du  mouvement  des  astres  dans  les  sections 
coniques,  c'est-à-dire,  dans  les  orbites  de  notre  système  solaire,  orbites  qui,  comme 
nous  l'avons  prouvé  plus  haut ,  sont  régies  par  notre  loi  fondamentale  d'équilibre 
(260).  —  C'est  donc  ainsi  que,  sans  connaître  cette  raison  de  l'équilibre  fondamental 
(260),  Messieurs  les  académiciens  de  Paris  ont  pu,  dans  leur  recherche  des  orbites, 
réussir  pour  le  seul  cas  de  notre  système  solaire.  Et  c'est  également  ainsi  que ,  par 
suite  de  leur  ignorance  de  notre  loi  fondamentale  d'équilibre  (260),  ces  Messieurs 
ont  abouti,  pour  les  systèmes  ultérieurs  du  monde,  à  des  orbites  a  rainures,  en 
voulant  concevoir  et  établir  ces  systèmes  ultérieurs  par  des  lois  générales  d'attraction 
(278),  qui  diffèrent  de  la  loi  newtonienne  de  notre  système  solaire.  — Telles  sont, 
en  effet ,  leurs  prétendues  orbites  spirales  et  autres  qui ,  suivant  ces  savants  par  bre- 
vet, résulteraient  d'une  attraction  en  raison  inverse  du  cube  des  distances,  ou,  ce 
qui  est  encore  pis,  leur  prétendue  orbite  elliptique,  à  action  émanant  du  centre,  qui 
résulterait  d'une  attraction  en  raison  directe  des  distances;  et  telles  sont  généralement 
toutes  leurs  absurdes  ou  plutôt  ridicules  élucubrations  de  ce  genre. 

Ainsi,  quand  même  il  n'existerait  pas  des  systèmes  de  mondes  dans  lesquels  l'ac- 
tion G  de  l'attraction  ou  de  la  jonction  des  corps  célestes  s'exercerait  suivant  des 
lois  générales  (278),  différentes  de  la  loi  newtonienne,  il  n'en  serait  pas  moins  vrai 
que,  par  suite  des  tentatives  absurdes  et  même  ridicules,  que  nous  venons  de  signa- 
ler, il  est  maintenant  établi  irrécusablement  que  Laplace,  Poisson,  et  les  autres  aca- 
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démiciens  de  Paris,  qui  ont  fait  ou  avoué  ces  tentatives,  ne  comprennent  pas  le  véri- 
table mouvement  des  astres^  et  par  conséquent  qu'ils  ne  comprennent  pas  le  véritable 
esprit  de  la  Mécanique  céleste.  Et  ce  qui  est  pis,  c'est  que,  dans  le  cas  où  il  exis- 
terait réellement,  au  delà  de  notre  système  solaire,  des  systèmes  de  mondes  dans 
lesquels  l'action  G  de  la  jonction  des  corps  célestes  s'exercerait  d'après  les  lois  géné- 
rales (278),  on  ne  pourrait  pas  reléguer  simplement  au  nombre  de  récréations  ma- 
thématiques manquées,  ces  tentatives  ridicules  de  faire  mouvoir  les  astres  dans  des 
orbites  à  rainures;  il  faudrait  les  faire  oublier  à  tout  prix  pour  qu'elles  ne  demeu- 
rassent pas  à  perpétuité  un  document  indestructible  de  l'ignorance  mathématique  des 
savants  et  illustres  académiciens  de  Paris,  au  nom  desquels  on  croit  aujourd'hui  pou- 
voir insulter  impunément  aux  vérités  les  plus  positives  et  les  plus  élevées  que  l'on 
ait  jamais  produites. 

Or,  comme  on  peut  le  pressentir  avec  un  peu  de  tact  mathématique,  et  comme 
nous  le  prouverons  ici  en  toute  rigueur  scientifique,  il  existe  réellement,  au  delà 
de  notre  système  solaire,  et  déjà  même  dans  notre  Voie-lactée,  de  tels  systèmes 
supérieurs  de  mondes,  dans  lesquels  l'action  G  de  la  jonction  des  corps  célestes 
s'exerce  suivant  les  lois  générales  (278) ,  infiniment  différentes  de  la  loi  ne^stonienne 
de  notre  système  solaire.  —  Il  se  présente  donc  actuellement,  pour  les  hommes 
éclairés  et  pour  tout  le  monde  savant,  deux  immenses  problèmes  nouveaux;  savoir: 
1°.  le  problème  difficile  de  découvrir  les  orbites  nouvelles  dans  lesquelles,  comme 
dans  notre  système  solaire,  les  astres  puissent  se  mouvoir  librement,  c'est-à-dire, 
sans  rainures,  en  satisfaisant,  d'abord,  à  notre  loi  fondamentale  d'équilibre  (260), 
qui  leur  donnerait  cette  liberté  de  mouvement,  et  de  plus,  à  la  loi  générale  (278) 
de  l'action  quelconque  et  indéfiniment  varice  de  la  force  G  de  jonction  des  corps 
célestes;  et  2°.  le  problème  décisif  de  dévoiler,  au  delà  de  notre  système  solaire,  la 
construction  mécanique  des  différents  systèmes  supérieurs  de  mondes ,  par  ces  nou- 
velles lois  du  mouvement  des  astres. 

C'est  donc  là,  dans  cette  haute  construction  de  l'univers  entier,  l'avenir  de  la 
science,  c'est-à-dire,  ce  qu'il  reste  à  faire  pour  accomplir  la  Mécanique  céleste;  car, 
pour  ce  qui  concerne  notre  système  solaire ,  la  réforme  que  nous  avons  introduite 
dans  cette  grande  science,  par  l'établissement  de  la  loi  fondamentale  (2C0)  et  de  la 
loi  finale  (266),  nous  a  conduits,  dans  nos  ouvrages,  à  la  solution  de  tous  les 
problèmes  principaux  de  ce  système  particulier  du  monde,  surtout  à  la  solution 
delinitive  de  son  fameux  et  décisif  problème  des  trois  conrs.  Nous  disons  solution 
définitive,  parce  que  ce  n'est  pas  par  des  équations  différentielles,  qui  ne  sont  pro- 
prement encore  que  des  problèmes,  ni  même  par  des  séries,  mais  bien  par  des 
expressions  finies  et  rigoureusement  exactes  de  tous  les  éléments  des  orbites  variées 
que  nous  avons  donné  cotte  grande  et,  jusqu'à  présent,  inespérée  solution. —  Eh 
bien ,  nous  allions  donner  de  même  la  solution  complète  et  définitive  des  deux  im- 
menses problèmes  qui,  comme  nous  venons  de  les  signaler,  se  présentent  aujour- 
d'hui pour  dévoiler,  au  delà  do  notre  système  solaire,  la  construction  mécanique  de 
l'univers  entier,  lorsque,  au  milieu  de  nos  travaux,  et  notoirement  pour  les  arrêter, 
on  vint  insulter  publiquement  à  ces  résultats  scientifiques  cl  à  leur  auteur,   et  cela 
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précisément  au  moment  où,  dans  des  Conférences  scientifiques,  tenues  publiquement 
à  Metz,    nous  venions    d'exposer   notre    solution   définitive    du    problème    des   Trois 
corps,  en  la  complétant  même,  en  faveur  de  notre  auditoire,  par  l'intégration  finie 
de  tous  les  éléments,  au  delà  de  ce  qui  est  donné  dans  nos  ouvrages.  Nous  ne  pou- 
vons raisonnablement  attribuer  cette   insulte  qu'à  un  désir   de  célébrité,  car  l'homme 
qui  l'a  faite,   est  un  homme  honorable  et  même,   à  ce  que  nous  a  dit  un  ami,  un 
homme  distingué,   étant  employé,   pour  des   fonctions  scientifiques,    dans  une  haute 
institution   de  France,   qui   naturellement  est  au    dessus,    et  d'ailleurs,   par  tout  ce 
qui  s'est  passé,   entièrement   en   dehors   de  ce   compromis  scientifique.    C'était  donc 
pour  acquérir  de  la   renommée  que  cet  homme   honorable  a  voulu   insulter  à   notre 
science,   en  cherchant  ainsi  à  la  détruire,  au  moins  au  j-eux  du  public.  Et  comme 
telle,  cette  démarche  ressemble  beaucoup  à  celle  d'Erostrale  à  Ephèse.  Eh  bien,  pour 
satisfaire  son  désir  de  célébrité,  au  delà  même  de  son  attente,  nous  allons,  sans  le 
nommer,    comme  on    l'a  fait    pour    Erostrate,    léguer   son    nom   à   la   postérité,   en 
renonçant,  par  suite  de  celte  insulte,  qui  vient  probablement  de  sources  supérieures, 
faciles  à  deviner,   en  renonçant,   disons-nous,  à  produire,   avant  et  même  après  la 
mort  de  l'auteur,   la  solution   des   deux    derniers   et  immenses   problèmes    que  nous 
venons    de   signaler    et    qui  se   présentent   aujourd'hui  pour  l'accomplissement  de  la 
Mécanique  céleste,  nommément,  pour  dévoiler,  au  delà  de  notre  système  solaire,  la 
construction  mécanique  de  l'univers  tout  entier. 

Toutefois  ,  pour  écarter  la  malveillance  qui  pourrait  prétendre  que  c'est  par  une 
autre  cause  que  nous  renonçons  ainsi  à  produire  cette  solution  finale,  malveillance 
que  nos  précédents  scientifiques  suffiraient  peut-être  pour  écarter,  et  surtout  pour 
mettre  les  savants  à  même  de  découvrir  et  de  produire  celte  solution,  ce  qui  n'affai- 
blirait nullement  la  célébrité  de  notre  moderne  Erostrate,  nous  allons,  en  suivant 
toujours  notre  genèse  des  lois  astronomiques  par  la  loi  de  création  (*),  produire 
ici,  parmi  les  lois  élémentaires,  les  trois  lois  primordiales  que,  dans  cette  genèse, 
nous  désignons  par  les  marques  (I),  (II),  (III),  et  parmi  les  lois  systématiques,  la 
loi  harmonique  que,  dans  cette  genèse  des  lois  systématiques,  nous  désignons  par 
la  marque  (III).  Ces  quatre  lois  suffiront  en  effet,  à  tout  savant  qui  saura  appro- 
fondir cette  question,  pour  découvrir  toutes  les  autres  lois  qui,  dans  la  susdite 
genèse  absolue  des  lois  astronomiques,  forment  le  système  complet  de  réalités  intel- 
lectuelles constituant  la  science  de  la  Mécanique  céleste;  et  elles  suffiront  consé- 
quemment  pour  arriver  à  la  solution  complète  et  définitive  des  deux  derniers  grands 
problèmes  qu'il  reste  maintenant  à  résoudre.  Aussi,  dans  l'espérance  fondée  que, 
tôt  ou  tard,  les  savants  parviendront  ainsi  à  dévoiler  la  construction  ultérieure  de 
l'univers,  pouvons-nous,  sans  léser  l'humanité,  et  pour  donner  un  exemple  salutaire 
de  repression  contre  de  pareils  outrages,  renoncer  à  donner  nous-mêmes  celte  grande 
et  finale  solution.  Nous  persisterons  donc  dans  cette  résolution,  à  moins  que  l'Em- 


(•)   Pour  ceUe  genèse   des   lois    astronouiiques,    voyez  le    Tableau   génétigue,   dans    le  Tome    I  de  la 

Reforme  du  Savoir  humain,  pages  cliv  et   suivantes;  et    pour  la  loi  de  création,  voyez,  dans   ce  même 

Tome  I,  sa  déduction  à  la  page  62  et  aui  pages  précédentes.  El  au  besoin,   voyez,    les  pases  39  et  40 
dans  l'opuscule  intitule  ;  Les  Cent  Pages  dmsives. 
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pereur  de  Russie  ne  nous  fasse  demander  de  publier  cette  solution  pour  la  gloire 
des  nations  slaves. 

Eh  bien,  en  admettant  que  la  force  G  d'attraction  ou  de  jonction   des  corps  cé- 
lestes suive  la  loi  absolument  générale  (278),  c'est-à-dire,  la  loi     .      .      .      ("284) 

_  D 

dans  laquelle  l'exposant  •/.  est  un  nombre  quelconque,  positif  ou  négatif,  entier  et 
même  fractionnaire,  on  pourra  déduire  immédiatement,  de  notre  loi  fondamentale 
(260) j  la  loi  primordiale  qui,  dans  notre  genèse  des  lois  astronomiques,  forme 
VÉlément-neutre,  c'est-à-dire,  la  loi  qui,  dans  la  neutralisation  de  l'espace  et  du 
temps ,  régit  la  vitesse  du  mouvement  libre  de  l'astre  dans  l'orbite  engendrée  par 
cette  attraction  générale  (284).  Et  cette  loi  primordiale  de  la  vitesse  v  est  généra- 
lement      .       .       .       (285) 
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expression  où  l'on  peut  faire  zéro  la  quantité  constante  m,  à  moins  que  des  circons- 
tances spéciales  ne  le  demandent  autrement.  —  Par  cette  loi,  on  découvre  que  le 
lien  téléologique  ic ,  dans  notre  loi  fondamentale  (260),  est,  tour  à  tour,  la  vitesse 
moyenne  de  la  vitesse  v,  lorsque  l'exposant  x  est  un  nombre  entier  impair,  et  le 
maximum  de  la  vitesse  v,  lorsque  cet  exposant   /.  est  un  nombre  entier  pair. 

Et  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  cette  expression  (285)  est  la  loi  générale 
que  suit  le  mouvement  libre  des  astres  dans  les  orbites  de  tous  les  différents  sys- 
tèmes de  mondes,  dépendant  de  la  force  générale  (284)  d'attraction  ou  de  jonction 
des  corps  célestes.  —  Ainsi,  dans  notre  système  solaire,  où,  d'après  cette  force  gé- 
nérale (284),  on  a  x^l,  l'expression  générale  (285)  de  la  vitesse  donne  .    .    .     (286) 

et  c'est  là  effectivement  la  susdite  expression  générale  (283)  de  la  vitesse  en  ques- 
tion, qui,  lorsqu'on  y  fait  n  =  o,  prend  la  forme  simple  (16),  sous  laquelle  nous 
avons  d'abord  produit  cet  Élément-neutre  dans  nos  Prolégomènes. 

En  déduisant  ensuite,  de  notre  loi  fondamentale  (260),  la  deuxième  loi  primor- 
diale, celle  qui,  servant  à  fixer  I'espace,  forme  V Élément-Être  dans  notre  genèse 
des  lois  astronomiques,  on  trouve,  pour  la  détermination  des  orbites  dans  les  diffé- 
rents systèmes  de  mondes  correspondant  à  l'action  générale  (284)  de  la  force  G 
d'attraction  ou  de  jonction  des  corps  célestes,  l'expression       .       .       .       (287^ 


1   —  Ç  .  cos  f  —  r,  .  sin  'a 


qui,  lorsqu'on  y  fait  r,  =  o,  comme  on  peut  toujours  le  faire,  donne  immédiatement, 
et  avec  simplicité,  le  rayon  vecteur   r,  par   la  quantité   constante  p  que  l'on  peut 
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considérer  comme  une  espèce  de  demi-paramètre  de  ces  courbes,  et  par  la  quantité 
constante  t  qui  est  une  fonction  de  leur  excentricité.  —  Et  c'est  là,  comme  il  faut 
bien  s'en  pénétrer,  la  détermination  très-simple  des  orbites  du  mouvement  libre  des 
astres  dans  tous  les  différents  systèmes  de  mondes,  dépendant  des  différentes  lois 
générales  (284)  de  la  force  G  d'attraction  ou  de  jonction  des  corps  célestes.  —  Ainsi, 
dans  notre  système  solaire,  où  cette  loi  (284),  devenant  alors  la  loi  newtonienne, 
donne,  pour  l'exposant  /,  la  valeur  /  =  1 ,  la  présente  expression  générale  (287) 
des  orbites,  dans  le  cas  où  r,  =  o,  se  réduit  à  l'expression       .       .       .       (288) 

1     Ç  .  COS  (f  ' 

qui  est  l'équation  des  sections  coniques,  telle  que,  sous  la  marque  (8),  nous  l'avons 
fixée,  dans  nos  Prolégomènes,  pour  le  système  solaire. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  combien  sont  erronées  ces  orbites  à  rainures 
que  les  académiciens  de  Paris  ont  trouvées  pour  des  attractions  différentes  de  celles 
de  Newton.  —  Ainsi,  pour  une  attraction  en  raison  inverse  du  cube  des  distances, 
ils  ont  trouvé,  entre  autres  courbes,  une  spirale.  Et  notre  présente  loi  primordiale 
(287);  qui,  pour  ce  cas,  d'après  (284),  aurait  l'exposant  z  =  2,  donnerait,  pour 
le  mouvement  libre  de  l'astre,  en  y  faisant  r,  =  o,  l'orbite       .        .        .       (289) 

en  donnant,  aux  deux  constantes  p  et  i,  les  valeurs  convenables.  Et  comme  telle, 
celte  orbite  à  mouvement  libre,  loin  de  former  une  spirale  à  rainure,  forme  une 
ellipse  très-régulière,  dans  laquelle  l'astre  qui  exerce  l'attraction,  se  trouverait  placé 
au  centre  de  cette  ellipse.  —  De  même ,  pour  l'attraction  en  raison  directe  des  dis- 
tances, qui  est  encore  un  des  documents  de  l'ignorance  de  la  Mécanique  céleste  chez 
les  académiciens  de  Paris,  notre  présente  loi  primordiale  (287),  où,  d'après  la  loi 
(284),  l'exposant  x  aurait  la  valeur  x  =  —  2,  donnerait,  pour  le  mouvement  libre 
de  l'astre,  en  y  faisant  toujours  r,  =  o,  l'orbite       .        .        .       (290) 

r    =    -l^      y\cos^-o-  ç[      ; 

COS<f  *^      \  ] 

expression  qui,  pour  toute  valeur  finie  de  ?,  lorsque  l'angle  o  augmente,  devient 
idéale  (imaginaire);  et  elle  prouve  ainsi  que,  même  avec  des  rainures,  MM.  les 
académiciens  de  Paris  ne  pourraient  y  faire  mouvoir  des  astres.  —  Cette  orbite  (290) 
n'est  possible  que  dans  le  seul  cas  où  Ç  =  o;  et  alors  on  aurait  >=p,  c'est-à- 
dire,  l'équation  du  cercle,  comme  on  le  conçoit  à  priori,  et  même  par  le  simple 
bon  sens. 

En  déduisant  de  plus,  de  notre  loi  fondamentale  (260),  la  troisième  loi  primor- 
diale, celle  qui,  servant  à  fixer  le  temps,  forme  Y  Élément-Savoir  dans  notre  genèse 
des  lois  astronomifiucs ,  on  trouve,  pour  la  détermination  du  temps  dans  les  diffé- 
rents systèmes  de  mondes,  correspondant  à  l'action  générale  (284)  de  la  force  G 
d'attraction  ou  de  jonction  des  corps  célestes,  l'expression       .        ,  (291) 

2 
dx     —       


pw 
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en  formant  auxiliairement,  comme  nous  l'avons  fait  pour  le  système  solaire,  sous  les 

marques  (55),   (131),  etc ,   la  quantité       .       .       .       (292) 

I 

£  P  i    .  y  "■  ■   ''■      )~ 

6    ==    =r    1  i  —  Ç  .  cos  9  —  m  .sm  o  \ 

\  ) 

où  l'on  peut  faire  ri  =  o.  — Nous  découvrons  ainsi  que,  dans  le  mouvement  libre 
des  astres,  les  aires  ne  sont  rigoureusement  proportionnelles  au  temps  que  dans  le 
seul  cas  où  l'exposant  x.  est  z  =  I  .  c'est-à-dire ,  dans  notre  seul  système  solaire. 
Il  s'ensuit  que  la  fameuse  loi  de  la  conservation  des  aires  n'est  pas  généralement 
vraie,  lorsqu'on  l'applique  au  mouvement  libre  des  astres,  tel  qu'il  résulte  de  notre 
loi  fondamentale  de  la  Mécanique  céleste.  —  Pour  pouvoir  désormais  appliquer  cette 
loi  de  la  conservation  des  aires  à  tous  les  systèmes  du  mouvement  libre  et  réel  des 
astres ,  il  faudra  dire  que ,  dans  leur  projection  sur  un  plan  quelconque ,  passant  par 
le  centre  de  gravité,  la  somme  des  aires  élémentaires,  multipliées  respectivement  par 
les  masses,  et  de  plus  par  la  puissance  (/. —  1)  de  leur  rayon  vecteur,  est  toujours 
constante.  —  Ainsi,  en  désignant  respectivement  par  X^,  Y-,  Z^  ces  sommes  des 
aires,  projetées  sur  trois  plans  rectangulaires,  passant  par  le  centre  de  gravité, 
on  aura  toujours,  dans  tous  les  systèmes  de  mondes,  pour  la  détermination  du 
plan  fixe,  par  rapport  aux  axes  de  ces  trois  plans  rectangulaires,  les  trois  angles 
X,  y,   z,   donnés    par  les  rapports       .       .       .       (293) 

X  y  Z 

cos  X    =     -^     .       cos  y    =    — ^     ,       cos  z    =     — —     ; 

d  O  d 

en  faisant       .       .       .       (294) 

a  no» 

S  =  X  +  Y-  4-  Z'  • 
Enfin,  lorsqu'on  déduit,  de  notre  loi  fondamentale  (260),  la  troisième  loi  sys- 
tématique, celle  qui  fixe  I'harmome  entre  les  trois  éléments  hétérogènes,  savoir,  entre 
la  masse  ou  force  Î2,  l'espace  p,  et  le  temps  impliqué  dans  la  vitesse  u-,  harmonie 
qui  constitue  le  Concours- final  de  ces  éléments  dans  notre  genèse  des  lois  astronomiques, 
on  obtient,  pour  cette  harmonie  ou  pour  ce  concours-final,  l'expression  .    .    .       295) 


w- 


ou  bien      D  =^  p  -to^ 


py- 

expression  générale  pour  tous  les  systèmes  de  mondes,  qui,  dans  le  cas  particulier 
ou  l'exposant  x  est  >'-=l,  c'est-à-dire,  dans  notre  système  solaire,  fonne  la  loi 
spéciale  que  nous  avons  produite  dans  nos  Prolégomènes,   sous  la  marque  (33;. 

Pour  compléter  cet  aperçu  de  la  nouvelle  Mécanique  céleste  ,  qui  embrasse  tous 
les  différents  systèmes  de  mondes  ,  nous  ajouterons  la  détermination  universelle  de 
l'angle  w  que  forme ,  avec  le  rayon  vecteur  r ,  la  direction  du  mouvement  des 
astres  dans  leurs  orbites  respectives ,  dépendant  de  la  loi  générale  (284)  de  l'action 
de  la  force  centrale  G ,  parce  que,  comme  nous  l'avons  vu  dans  les  Prolégomènes^ 
sous  la  marque  (22),  cet  angle  ir  sert  à  la  formation  des  lois  transitives  que.  dans 
notre  genèse  des  lois  astronomiques,  nous  désignons  par  les  marques  (VI;  et 
(VII). — Or,  cette  détermination  universelle  de  l'angle  =;  en  question,  est  .    .    .   ^296) 

,î)c  —  J  â     .    ax  —  1       I 


y     jy  v^  -f-   ?(•'.  I    1   —    ^'COS—      -':,  —  r'sin 


sin  OT     rz:     c 
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de  sorte  qu'en  y  substituant  la  présente  valeur  (285)  de  D^  ou  plutôt  directement 
la  présente  valeur    (292)  de  G,  on  aura       .       .       .       (297) 

w       l  ^        y.  ■  y-    \ 

sin  sr    =    —  .  I   1  —  Ç  ,  cos  9  —  >î .  sdi  y   J     ; 

expression  qui,  pour  z— 1,  en  y  faisant  d'ailleurs  n  —  o,  se  réduit,  pour  notre 
système  solaire ,  à  l'expression  que ,  sous  la  marque  (  21  ) ,  nous  avons  donnée  dans 
nos  Prolégomènes.  Et  de  cette  présente  expression  (297),  en  y  joignant  l'expres- 
sion (285)  de  la  vitesse  «S  on  déduira  de  plus  la  valeur  générale  de  cos sr,  sa- 
voir     .       .       .       (297)  bis 

rv         l    ,  ît  —  I  •  ■  "''-  —  ' 

cosw    =    —    .      Ç  .  co*         ^f.sin(f  —  n.sin         9  .  cos  ^ 


Nous  pouvons  maintenant,  avant  de  procéder  à  nos  conclusions,  constater  déjà 
que  toutes  les  déterminations  universelles  que  nous  venons  de  donner  pour  les  dif- 
férents systèmes  de  mondes,  dépendent  et  par  conséquent  dérivent  toutes  de  notre 
loi  fondamentale  (260).  Et  nous  pouvons  le  constater  ainsi  par  deux  voies  distinctes 
savoir,  par  la  réalisation  de  cette  loi  fondamentale  dans  tous  les  systèmes  de 
mondes ,  et  par  la  vérification  de  cette  loi  dans  tous  ces  systèmes  différents. 

Pour  ce  qui  concerne  d'abord  cette  réalisation  en  question  ,  substituons ,  dans  la 
loi  fondamentale  (260),  la  détermination  universelle  (284)  de  la  force  G  d'attraction 
ou  de  jonction  des  corps  célestes;  et  nous  aurons  l'égalité       .       .       •       (298) 

.  dx    ^:^=    w  .  d(D    ; 

?• 
qui  donne,  pour  la  vitesse  (c2)   du  mouvement  perpendiculaire  au  rayon  vecteur, 
la  condition  générale       .       .       .       (299) 

Q  r  .  dm 


w  .  r  dx 


=    {vl) 


Et  cette  vitesse  (o2)  du  mouvement  perpendiculaire  au  rayon  vecteur  r,  mouvement 
qui ,  dans  chaque  orbite ,  est  la  cause  de  la  véritable  force  centrifuge ,  est  donnée 
par  l'expression  (297),  savoir       .       .       .       (300) 

(  j;2  )    r=    V  .sin  ta    =:    w  .\    i  —  Ç  .  cos''(f  —  n  .  sin'^  (     ; 
donc,  la  loi  fondamentale  (299)  sera       .       .       .       (301) 

°         —         (  i        V        "■  •  >'■ 

—    w  .}    1  —  Ç  .  cos  ^  —  r,  .  stn  a 


X 

w  .  r 


et  pour  qu'elle  puisse  se  réaliser ,  il  faut  que  le  premier  membre  de  cette  égalité  , 
qui  est  la  condition  de  la  force  centripète,  soit  égal  au  second  membre,  formant 
la  cause  de  la  force  centrifuge.  Eh  bien,  par  nos  lois  présentes,  nommément,  par 
la  loi  (287)  du  rayon  vecteur  r,  et  par  la  loi  (295)  de  la  masse  a,  nous  avons 
les  valeurs      .  .      (302) 

D                            /.                               1                        1  (  X  y, 
—    w  .  p    ,         et          — —     :i=     •  )    1  —  Ç  .  cos  0  —  Ti  ,  sin  o 
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dont  le  produit  forme  effectivement  la  valeur  du  second  membre  de  notre  loi  fon- 
damentale (301  ). 

Pour  ce  qui  concerne  ensuite  la  vérification  en  question  de  cette  loi  fondamentale 
(260)  dans  chacun  des  différents  systèmes  de  mondes,  voici  le  procédé  général  de 
cette  vérification. — La  loi  générale  (284)  de  l'action  de  la  force  G,  jointe  à  la  loi 
harmonique  (295) ,  donne,  pour  le  rayon  vecteur  r,  l'expression  universelle  .    .    .  (303) 

_  0(        2 

G  G  ' 

et  la  loi  des  aires  (291  )  donne ,  pour  ce  même  rayon  vecteur  r  ,  dans  chacun  des 
différents  systèmes  de  mondes,  l'expression  également  universelle  .     .      .     (303)  bis 

■/  -4- 1  '^^  y 

Donc,  égalant  ces  deux  expressions  universelles,  on  retrouvera  ainsi  partout,  dans 
chaque  système  de  mondes ,  et  par  conséquent  dans  le  système  solaire ,  notre  loi 
fondamentale  (260),  savoir  .  (304) 

G  .  dx    ^    —    IV  .  d':^ 

Mais,  cette  simple  vérification,  dans  chaque  système  particulier,  n'est  pas  la  déduc- 
tion elle-même  de  cette  loi  fondamentale;  car,  on  ne  peut  tirer,  d'un  cas  particu- 
lier, le  cas  général.  Il  n'existe,  pour  cette  grande  loi,  d'autre  déduction  possible, 
que  celle  que ,  dans  l'ouvrage  présent',  nous  en  avons  donnée  entièrement  à  priori , 
en  élevant  ainsi  la  Mécanique  céleste  au  rang  d'une  véritable  science  rationnelle, 
et  en  lui  ôtant  par  là  son  précaire  caractère  d'empirisme  ,  qu'elle  recevait  des  lois 
expérimentales  de  Keppler  et  de  Newton.  Et  en  effet,  comment  pourrait-on  déduire 
notre  loi  fondamentale  (260)  ou  (304),  en  la  tirant,  par  induction,  de  quelque 
expérience,  ou  de  quelques  lois  expérimentales  connues,  puisque,  comme  on  vient 
de  le  voir,  elle  embrasse  ou  plutôt  elle  crée  tous  les  différents  systèmes  de  mondes, 
qui  nous  sont  encore  entièrement  inconnus!  —  Et  quoiqu'il  n'y  ait  rien  à  ajouter 
à  notre  présente  déduction  à  priori  de  la  loi  fondamentale  (260),  qui  est  proprement 
une  déduction  philosophique ,  placée  au-dessus  des  connaissances  mathématiques  , 
comme  le  sont  et  doivent  l'être  tous  les  véritables  principes  métaphysiques  des 
connaissances  mathématiques,  nous  devons,  en  faveur  des  géomètres,  surtout  en  fa- 
veur des  académiciens  de  Paris,  qui  n'ont  encore  aucune  idée  de  la  vraie  philoso- 
phie, nous  devons,  disons-nous,  indiquer  au  moins  le  sens  métaphysique,  c'est-à- 
dire,  la  vraie  signification  des  deux  membres  de  cette  haute  égalité  (200)  ou  (304), 
de  ces  deux  membres  qui  constituent  respectivement  l'expression  algorithmique  des 
deux  forces  primordiales  qui,  dans  la  construction  mécanique  du  monde,  forment 
l'équilibre  permanent  ("260),  nommément,  les  deux  véritables  forces  centrales,  cen- 
tripète et  centrifuge. — Eh  bien,  dans  le  premier  membre  de  l'égalité  fondamentale 
(260)  ou  (304),  membre  qui  constitue  la  vraie  force  centripète,  tout  est  clairement 
déterminé,  surtout  par  l'expression  générale  (284)  de  celte  force  G  d'attraction  ou 
de  jonction  des  corps  célestes.  Et  dans  le  second  membre  de  cette  égalité  fonda- 
mentale  ('260)  ou   (304),  qui  constitue  la  vraie  force  centrifuge,   nous  découvrons, 
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par  son  expression  algorithmique  w.d(f,  que  la  véritable  force  centrifuge  consiste 
dans  le  produit  de  la  variation  df  de  la  direction  du  mouvement  perpendiculaire  au 
rayon  vecteur,  multipliée  par  la  vitesse  téléologique  w  dans  la  courbe,  vitesse  qui 
exprime  manifestement  la  rapidité  de  cette  variation  d<f  et  qui,  d'après  ce  que  nous 
avons  vu  dans  l'expression  générale  (285)  de  la  vitesse  v  du  mouvement  dans  la 
courbe,  est,  tour-à-tour,  la  vitesse  moyenne  ou  la  vitesse  maximum  de  cette  vitesse 
générale  v.  Et  pour  ce  qui  concerne  la  détermination  de  la  mesure  de  ces  deux 
forces  centrales,  centripète  et  centrifuge,  il  suffit,  en  vertu  de  l'expression  (284) 
Je  la  force  G,  et  de  l'expression  (295)  de  la  masse  D  qui  entre  dans  cette  force, 
de  réaliser  complètement  l'expression  générale  ou  schématique  (260)  ou  (304)  de 
noire  loi  fondamentale.  En  effet,  on  aura  ainsi,  pour  cette  réalisation  de  l'expression 
générale  (260) ,  la  détermination       .       .       .       (305) 

■X      2 

*  '^'         ,dx=zvj.d'f. 


r 


Et  considérant  alors  que  ces  forces  centrales  agissent  toujours  dans  des  arcs  de  cercle, 
grands  ou  indéfiniment  petits,  comme  nous  venons  de  le  voir  effectivement  pour  toutes 
les  courbes,  il  suffit  de  remarquer,  d'après  l'expression  générale  (287)  de  ces  courbes 
que,  pour  tout  exposant  z  de  la  force  centripète,  on  a  toujours,  dans  le  cercle, 
Ç  =  0 ,  ■r,  =  o ,  et  par  conséquent  p  =  r;  de  sorte  que ,  pour  le  cercle,  dans  lequel , 
d'après  (285),  on  a  ainsi  iv  =  v,  la  présente  réalisation  (305)  de  notre  loi  fonda- 
mentale, se  réduit  toujours  à  l'expression  très-simple       .        .        .       (306) 


„5! 

-  .  dx  =  V  .  rf? 
;• 


dont  le  premier  membre,  formant  le  carré  de  la  vitesse  divisé  par  le  rayon,  cons- 
titue immédiatement,  dans  le  temps  instantané  dx,  la  mesure  de  la  force  centripète 
et  par  conséquent  la  mesure  de  la  force  centrifuge  qui  lui  est  égale;  et  dont  le 
second  membre,  mesuré  ainsi  par  la  force  centripète,  et  formant  la  véritable  force 
centrifuge,  se  trouve  mesuré,  à  son  tour,  par  le  produit  de  la  variation  d^  de  la 
direction  du  mouvement ,  multipliée  par  la  rapidité  v  de  cette  variation  ,  causée 
par  la  vitesse  même  v  de  ce  mouvement.  —  Et  c'est  là  la  véritable  idée  de  la  force 
centrifuge;  idée  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'a  pas  été  saisie  par  les  savants,  et  qui 
surtout  a  été  complètement  méconnue  par  Laplace ,  par  Poisson  ,  et  par  tous  les 
autres  académiciens  de  Paris. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir ,  par  suite  de  la  résolution  que  nous  avons  prise 
plus  haut,  produire  ici  également  toutes  les  autres  lois  que  suivent  les  différents 
systèmes  de  mondes,  par  l'action  générale  (284)  de  la  force  G  d'attraction  ou  de 
jonction  des  corps  célestes.  Toutes  ces  autres  lois,  en  tant  qu'elles  résultent  toutes 
•le  notre  identique  genèse  des  lois  astronomiques  par  la  même  loi  de  création,  cor- 
respondent nécessairement,  comme  les  quatre  lois  que  nous  venons  de  produire,  aux 
lois  analogues  qui,  par  celle  même  genèse,  s'établissent  dans  notre  système  solaire, 
et  qui ,  comme  nous  venons  de  le  voir  pour  les  quatre  lois  présentes,  ne  sont  que 
des  cas  particuliers  des  lois  universelles  en  question,  nommément  des  cas  particuliers 
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qui  ont  lieu  lorsque  l'exposant  général  /.  devient  égal  à  l'unité.  Dans  le  susdit  ta- 
bleau génétique  des  lois  astronomiques,  qui  se  trouve  à  la  page  CLIV  da  Tome  I 
de  la  Réforme  du  Savoir  humain ,  le  lecteur  peut  voir  quelles  sont ,  dans  notre 
système  solaire,  les  diverses  lois  auxquelles  doivent  correspondre  les  lois  universelles 
dans  les  systèmes  ultérieurs  du  monde.  Et  il  regrettera  peut-être,  avec  nous,  que 
nous  n'ayons  pu  produire  surtout  les  lois  techniques,  celles  qui  régissent  les  orbites 
variées,  par  l'influence  des  forces  organiques  D,  1,  ^,  nommément,  les  lois  qui, 
dans  ces  différents  systèmes  du  monde,  président  à  la  variation  périodique  du  para- 
mètre p,  de  la  vitesse  moyenne  ou  maximum  w,  de  l'excentricité  Ç,  de  la  position 
de  l'aphélie  a,  de  la  longitude  <I>,  du  modérateur-universel  [piv],  et  des  relations 
n,  ip ,  y,  dans  la  position  des  plans  des  orbites;  le  lecteur  le  regrettera  peut-être, 
disons-nous,  parce  que,  avec  la  connaissance  de  ces  lois  supérieures ^  nous  aurions 
pu  résoudre  ici  immédiatement,  pour  tous  les  différents  systèmes  de  mondes,  leur 
grand  et  principal  problème  de  la  relation  réciproque  et  périodique  de  trois  ou  d'un 
nombre  quelconque  de  corps  célestes. 

A  propos  du  MODÉRATEUR-UNIVERSEL  (jBw),  quB  nous  vcnous  de  mentionner  et  qui 
forme  notre  finale  loi  téléologique  (266),  constituant  le  principe  absolu  de  la  pério- 
dicité DES  MOUVEMENTS  daus  tous  les  différents  systèmes  de  mondes,  nous  avons  déjà 
dit,  en  déduisant  plus  haut  cette  grande  loi  dans  notre  système  solaire,  qu'elle 
subsiste  identiquement,  sous  la  forme  (266),  savoir,  sous  la  forme     .      .     .     (307) 


pw    =    C  -j- 


I  [r.n.dx) 


dans  tous  les  différents  systèmes  de  mondes.  Et  nous  confirmons  ici  cette  assertion, 
eu  déclarant  que,  quelque  variées  que  soient,  dans  ces  différents  systèmes,  les  ex- 
pressions du  demi-paramètre  p  et  de  la  vitesse  moyenne  ou  maximum  w,  leur  pro- 
duit forme  toujours  la  présente  expression  identique  (307);  en  donnant  toutefois,  à 
la  constante  C ,   la  valeur  générale       .       .       .       (  308  ) 

C    z-    l/JD. (;«)'-'}      . 

Ainsi,  la  périodicité  dans  les  mouvements  des  astres  qui  forment  l'univers,  cette 
majestueuse  et  miraculeuse  manifestation  de  l'ordre  dans  l'univers  entier ,  provient 
uniquement,  comme  nous  l'avons  prouvé  plus  haut,  en  donnant  la  déduction  de  la 
loi  (266),  de  ce  que  cette  loi  téléologique  (266)  ou  (307)  est  la  condition  de  la 
perm.\nence  de  l'équilibre  qui  est  établi  par  notre  loi  fondamentale  (260),  en  fi- 
xant, à  l'oscillation  de  cet  équilibre  fondamental,  les  limites  que  lui  assigne  l'étendue 
variable  de  la  loi  téléologique  (307)  en  question;  étendue  dont  les  limites  très-res- 
serrées sont  fixées ,  à  leur  tour ,  par  les  époques  assez  fréquentes  où  la  force  or- 
ganique 1  devient  zéro;  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  à  la  marque  (267). 

C'est  ici  le  lieu  de  rappeler  le  prétendu  principe  que  Laplace,  dans  ses  vues 
philosophiques  généralement  fausses,  a  voulu  assigner  à  la  périodicité  des  mouve- 
ments des  astres,  du  moins  dans  notre  système  solaire,  qui  était  tout  ce  que,  sans 
le  comprendre,  il  voyait  dans  l'univers.  —  Nous  avons  déjà  dit,  dans  le  Tome  I  de 
la  Réforme  du,  Savoir  humain,  que    cet  illustre   académicien  de   Paris,  ce  célèbre 
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savant  par  brevet,  voulait  fonder  la  stabilité  du  monde,  c'est-à-dire,  la  périodicité 
du  mouvement  des  astres,  sur  l'invariabilité  du  grand  axe  des  orbites  et  du  mayen 
mouvement  des  astres.  En  effet,  dans  sa  Mécanique  céleste  (Tome  I,  page  331  ,  de 
l'édition  de  1843),  il  s'écrie  :  «  La  constance  du  facteur  n  du  temps,  que  nous  venons 
«  de  trouver,  est  d'une  grande  importance  dans  la  théorie  du  système  du  monde, 
«  en  ce  qu'elle  nous  montre  que  les  moyens  mouvements  des  corps  célestes  et  les 
((  grands  axes  de  leurs  orbites  sont  inaltérables.  »  —  A  la  vérité,  il  avoue  qu'en 
poussant  plus  loin  les  approximations,  on  trouverait,  pour  le  demi-grand  axe  de  l'or- 
bite, une  variation  (Voyez  page  336)  qui  a,  pour  fadeur,  le  très-petit  rapport  entre 
la  masse  de  la  planète  perturbatrice  et  la  somme  des  masses  du  soleil  et  de  la  pla- 
nète qui  subit  la  perturbation.  Mais,  avec  une  apparence  de  raison,  cette  petite  va- 
riation, en  la  supposant  exacte,  ne  l'empêche  pas  de  proclamer,  comme  nous  venons 
de  le  lire,  la  grande  importance  de  VinaltérabUité  des  moyens  mouvements  des  astres 
et  des  grands  axes  de  leurs  orbites.  —  Malheureusement,  nous  allons  prouver  que 
cette  prétendue  petite  variation  du  grand  axe  des  orbites,  en  l'évaluant  exactement, 
est  assez  grande  pour  détruire  complètement  la  prétendue  inaltérabilité  que  Laplace 
proclame  être  d'une  si  grande  importance  pour  le  système  du  monde.  —  Pour  cela, 
reprenons  ici  notre  expression  finie  (127)  du  grand  axe  2b  en  question,  savoir 
.       .       .       (309) 

2  6     =: L-^! ; 

D  —  2  [ô]  .     /  I   y  .  [3  .  co«  OT  4-  "1 .  sin  ar]  .  dx  | 

et  accomplissons  l'intégrale  qui  s'y  trouve  au  dénominateur,  en  nous  servant  des  dif- 
férentielles dv  et  '/w  qui  sont  données  par  les  expressions  (121).  Nous  obtiendrons, 
pour  cette  intégrale,  désignée  par  S,  l'expression       .        .        .       (310) 


V  .  siH  ar 


.J\i.dx)   -  ^.J'{n.d.v')  +  f\'^^-f\-^-d^n\ 


où  l'on  voit  que  cette  variation  du  grand  axe  2b  des  orbites,  lors  même  qu'elle  se 
trouvera  divisée  par  la  masse  C  ,  en  tant  qu'elle  dépend  de  la  vitesse  v  du  mouve- 
ment, est  généralement  assez  grande  pour  que  l'on  ne  puisse  pas  concevoir  et  éta- 
blir rmALTÉRABiLiTÉ  de  cc  grand  axe  2b;  et  cela  même  en  n'ayant  égard  qu'aux 
premières  puissances  des  prétendues  forces  perturbatrices  D  et  T,  comme  le  veut 
Laplace,  et  en  négligeant  conséquemment ,  pour  faire  plaisir  à  ce  grand  savant  bre- 
veté, dans  la  présente  expression  (310),  les  termes  ultérieurs,  second,  troisième, 
etc.,  qui  impliquent  des  puissances  supérieures  de  ces  prétendues  forces  perturbatrices 
2  et  1.  Et  celte  variation  (310)  du  grand  axe  des  orbites  devient  même  très-grande 
lorsque  la  vitesse  v  en  périhélie,  ou  l'on  a  .swsr  =  1,  devient  très-grande;  comme 
cela  a  lieu,  dans  notre  système  solaire,  pour  celles  des  comètes  qui  s'approchent 
beaucoup  du  soleil.  Mais,  pour  les  planètes  mêmes,  cette  influence  de  la  vitesse  v 
ilu  mouvement  dans  la  véritable  variation  présente  (310)  du  grand  axe,  peut  devenir 
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très-considérable  lorsque  celte  vitesse  v  peut  subir,  par  l'influence  de  causes  étran- 
gères ,  une  très-grande  altération  ;  comme ,  par  exemple ,  par  la  résistance  du  milieu 
ou  se  meut  la  planète,  résistance  qui,  d'après  ce  que  nous  avons  prouvé  à  la  marque 
(196),  pourrait  faire  croître  indéfiniment  la  vitesse  v,  et  changer  ainsi,  par  la  varia- 
tion correspondante  (310),  le  grand  axe  et  le  mouvement  moyen  de  la  planète. 
En  général,  la  simple  présence  de  cette  vitesse  v,  comme  élément  principal,  dans 
notre  variation  absolue  (310)  du  grand  axe  26  des  orbites,  exclut  complètement  l'idée 
de  l'invariabilité  de  ce  grand  axe. 

Quant  au  moyen  mouvement  des  astres,  Laplace,  tout  en  avouant  aussi  qu'il  a 
des  variations,  même  des  variations  qui  pourraient  devenir  fort  sensibles,  comme 
par  exemple  pour  Jupiter  et  Saturne ,  proclame  néanmoins,  de  même  que  pour  le 
grand  axe  des  orbites,  1' inaltérabilité  de  ce  moyen  mouvement,  ainsi  que  nous  ve- 
nons de  le  lire.  Et  cette  fois-ci,  en  ne  tenant  aucun  compte  de  ces  variations  «  fort 
sensibles  »,  il  a  encore  moins  raison,  comme  le  prouve  même  déjà  son  facteur  n  du 
temps,  qui,  malgré  les  calculs  mutilés  et  rhapsodiques  de  Laplace,  devient,  tour-à- 
tour,  tantôt  constant  et  tantôt  variable,  selon  la  manière  dont  il  convient  à  ce  savant 
de  le  considérer.  —  Le  fait  est ,  et  nous  l'avons  déjà  dit  dans  nos  ouvrages  précé- 
dents, que  le  moyen  mouvement  des  astres  est  uniforme,  c'est-à-dire,  constant  avec 
de  longues  et  périodiques  variations,  qui,  comme  le  reconnaît  Laplace,  peuvent  deve- 
nir fort  sensibles,  et  qui  même,  ajouterons-nous,  peuvent  devenir  assez  grandes  pour 
que  l'on  ne  puisse ,  sans  tomber  dans  des  écarts  considérables ,  envisager  le  moyen 
mouvement  des  astres  comme  étant  absolument  constant.  Et  c'est  pour  cela  que, 
déjà  dans  nos  Prolégomènes ,  nous  avons  donné,  pour  le  véritable  moyen  mouvement 
des  astres,  les  expressions  (67)  et  (68),  qui  ont  si  bien  servi  à  M.  Leverrier  pour 
la  prétendue  découverte  de  la  planète  Neptune.  —  La  vraie  raison  de  cette  unifor- 
mité ou  de  cette  constance  périodique  du  moyen  mouvement  des  astres,  raison  que 
la  science  bornée  de  Laplace  était  loin  de  pouvoir  indiquer,  consiste  dans  notre  finale 
loi  téléologique  (266)  ou  (307)  qui,  comme  nous  venons  de  l'apprendre,  constitue  le 
principe  absolu  de  la  périodicité  des  mouvements  des  astres,  et  qui  de  plus,  pour  ce 
qui  concerne  l'inaltérabilité  de  leur  moyen  mouvement,  forme,  par  son  moda-ateur- 
■universel  {piv),  l'élément  principal  dans  notre  loi  suprême  (65)  de  la  Mécanique 
céleste,  dans  cette  loi  précisément  qui  règle  le  grand  mouvement  angulaire  et  continu 
<li  des  astres,  et  qui,  dans  tous  les  systèmes  de  mondes,  est  généralement  .    .       (311) 

en   recevant  ainsi,    dans   notre   système  solaire,  où  x_l,   l'expression   très-simple 

.       .       .       (312) 
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où  la  quantité  [<!?]  forme  la  constante  pour  l'origine  de  ces  mouvements  angulaires 
et  continus  des  astres. 
Nous  terminons  ici  tout  ce  quCj  dans  notre  fâcheuse  résolution,  concernant  notre 
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susdit  Érostrate  moderne,  nous  avons  pu  dire  pour  la  solution  du  premier  des  deux 
immenses  et  mystérieux  problèmes  qui,  d'après  ce  que  nous  avons  reconnu  plus 
haut,  se  présentent  aujourd'hui  pour  dévoiler,  au-delà  de  notre  système  solaire,  la 
construction  mécanique  des  cieux,  dans  tous  les  différents  systèmes  de  mondes.  Nous 
allons  maintenant,  dans  les  mêmes  limites  de  notre  fâcheuse  résolution,  procéder  à 
la  solution  du  second  de  ces  deux  problèmes,  qui  a  pour  objet  l'application  des  pré- 
sentes lois  universelles  du  mouvement  des  astres  à  la  construction  réelle  de  ces  dif- 
férents systèmes  de  mondes.  Nous  nous  bornerons  également  à  laisser  entrevoir  cette 
construction  supérieure  des  mondes,  dans  notre  Voie-lactée,  dans  notre  Système  stel- 
laire,  dans  d'autres  Nébuleuses  pareilles,  et  dans  la  relation  réciproque  de  ces 
Nébuleuses  et  de  ces  Systèmes  élémentaires  pour  former,  par  leur  réunion,  des 
Nébuleuses  systématiques  et  des  Systèmes  slellaires  d'ordres  supérieurs  et  de  plus 
en  plus  élevés ,  à  l'infini.  Mais ,  nous  le  répétons ,  nous  ne  ferons  qu'indiquer  très- 
rapidement  les  traits  principaux  de  cette  haute  et  infinie  construction  du  monde, 
en  nous  bornant  même  à  ne  dévoiler  ainsi,  plus  spécialement,  que  notre  Voie- 
lactée  et  notre  Système  stellaire,  pour  servir  de  type  à  la  construction  pareille  des 
autres  Nébuleuses  et  des  autres  Systèmes  élémentaires,  et  même  de  toutes  les  Nébu- 
leuses systématiques  et  de  tous  les  Systèmes  supérieurs. 

Or,  en  considérant  notre  Voie- lactée  ou  tout  autre  Nébuleuse  élémentaire,  comme 
un  amas  d'innombrables  étoiles,  formant,  par  suite  de  la  rotation  primitive  de  cet 
amas  ou  de  cette  masse  élémentaire  d'étoiles,  un  sphéroïde  très-aplati,  un  véritable 
plateau  d'une  figure  quelconque,  tel  que  nous  le  présente  effectivement  la  Voie-lactée 
dans  le  grand  cercle  qu'elle  forme  autour  de  nous,  et  dans  lequel  conséquemment  se 
trouve  tout  notre  système  solaire,  nous  pouvons  concevoir  le  ce."<tre  de  gravité  de 
tout  cet  amas  d'étoiles.  Et  nous  aurons  ainsi,  dans  ce  centre  de  gravité,  où  se 
trouvera  réunie  la  somme  des  masses  de  toutes  ces  étoiles,  somme  que  nous  dési- 
gnerons par  D,  nous  y  aurons,  disons-nous,  un  centre  commun  et  très-réel  auquel 
se  rapporteront  toutes  les  actions  centrales  qui  s'exerceront  sur  les  étoiles  compo- 
sant cette  Nébuleuse.  Et  ayant  égard  à  notre  présente  loi  suprême  (311)  du  mouve- 
ment des  astres,  qui,  comme  nous  venons  de  le  reconnaître,  contient,  dans  le 
modérateur-universel  [pw],  le  principe  absolu  de  l'inaltérabilité  des  moyens  mouve- 
ments des  astres  dans  tous  les  systèmes  de  mondes,  on  concevra  que,  par  suite  de 
cette  permanente  régularité  dans  les  mouvements  des  astres,  la  Nébuleuse  sera  cons- 
tamment remplie  uniformément  d'étoiles,  et  par  conséquent,  que  le  centre  de  gravité 
de  cette  Nébuleuse  ou  Voie-lactée,  qui  ne  pourra  ainsi  se  déplacer  que  peu  sensi- 
blement, se  flieuvra  périodiquement  dans  un  cercle  très-peu  étendu.  Mais,  par  l'action 
de  la  gravitation  universelle  de  la  matière,  toutes  ces  étoiles  s'attirent  réciproquement, 
les  unes  par  les  autres;  et  la  résultante  R  de  ces  attractions,  exercées  sur  chacune 
de  ces  étoiles,  sera  dirigée  du  côté  du  centre  de  gravité  de  toutes  les  masses  de  ces 
étoiles,  comme  on  peut  le  prouver  facilement  par  notre  loi  générale  (LXXXI)  à 
(LXXXIV)dela  statique,  concernant  la  composition  des  forces  quelconques,  et  comme 
cela  est  même  évident  immédiatement,  parce  que  cette  gravitation  universelle  de  la 
matière,  par   laquelle  sont  formées  les  étoiles,   s'exerce   en  raison   directe  de  leurs 
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masses  qui ,  pour  la  combinaison  systématique  de  leur  action ,  se  réunissent  dans 
leur  centre  de  gravité.  Bien  plus,  si,  pour  chaque  étoile,  on  trace  un  cercle  autour 
du  centre  de  gravité  de  la  Nébuleuse,  dans  le  plan  moyen  du  mouvement  de  cette 
étoile,  avec  le  rayon  r  de  sa  distance  à  ce  centre  de  gravité,  on  comprendra  que, 
par  suite  de  l'emplissement  uniforme  de  la  Nébuleuse,  résultant,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  du  principe  présent  (311)  de  la  constante  uniformité  du  moyen  mouve- 
ment de  toutes  ces  étoiles,  l'action  de  la  gravitation  universelle  qui,  par  toutes  les 
étoiles,  sera  exercée  sur  chaque  point  de  la  circonférence  du  cercle  que  nous  venons 
de  tracer,  sera  sensiblement  égale.  Et  alors,  en  prenant  la  moyenne  de  toutes  ces 
actions  exercées  sur  les  différents  points  de  la  circonférence  du  cercle  qui  répond 
respectivement  au  rayon  r,  formant  la  distance  de  l'étoile  au  centre  de  gravité  de 
notre  Voie-lactée  ou  de  toute  Nébuleuse,  on  aura,  dans  cette  moyenne,  l'action 
constante  G  qui,  dans  la  révolution  de  cette  étoile  autour  du  centre  de  gravité,  sera 
exercée  par  ce  centre  de  gravité;  et  ce  qui,  dans  l'action  totale  exercée  sur  l'étoile, 
différera  de  celte  action  moyenne  G,  formera  précisément,  en  décomposant  cette  dif- 
férence convenablement ,  nos  trois  forces  organiques  D ,  "1 ,  *?  . 

Toutefois,  pour  considérer  cette  question  dans  toute  sa  généralité,  concevons  que, 
par  l'influence  de  causes  inconnues,  la  résultante  R  de  la  gravitation  universelle 
exercée  par  toutes  les  étoiles  sur  une  étoile  placée  à  la  distance  r  du  centre  de 
gravité  de  la  Nébuleuse  ou  d'un  Système  stellaire,  ait  une  direction  quelconque, 
plus  ou  moins  proche  de  celle  qui  passe  par  le  centre  de  gravité  de  cet  amas  d'étoiles, 
on  pourra  toujours  décomposer  cette  résultante  R  en  trois  directions  rectangulaires, 
dont  l'une  passera  par  le  centre  de  gravité,  et  dont  les  deux  autres  qui  lui  seront 
perpendiculaires,  seront  respectivement,  l'une  dans  le  plan  du  mouvement  de  l'étoile, 
et  l'autre  perpendiculaire  à  ce  plan.  Et  concevons  que  cette  décomposition  de  la 
résultante  R  en  trois  directions  pareilles  ait  lieu  sur  tous  les  points  de  la  circonfé- 
rence du  cercle  tracé ,  par  le  rayon  r  autour  du  centre  de  gravité ,  dans  le  plan 
moyen  du  mouvement  de  l'étoile  dont  il  s'agit.  Nous  verrons  alors  qu'en  vertu  de 
la  loi  (311)  que  nous  venons  de  citer,  et  de  plus  en  vertu  du  principe  de  moindre 
action,  les  trois  forces  composantes  de  la  résultante  R  seront  .  .  .  "313) 
La  centrale    =    (  G  -|-  3  )   ,  La  latérale    =    1    ,  La  verticale    =z    "7     ; 

en  observant  que,  dans  la  composante  centrale,  la  force  G  sera  co.nsta.nte  en  vertu 
du  principe  cité  de  moindre  action,  qui  établira  cette  constante  de  manière  que 
les  différentes  forces  organiques  2,  qui  auront  lieu  sur  les  différents  points  <le  la 
circonférence  du  cercle  en  question,  soient  des  minima. 

Mais,  quelle  sera  celte  force  constante  G  qui,  dans  la  révolution  de  l'étoile  au- 
tour du  centre  de  gravité  de  la  Nébuleuse,  sera  exercée  par  ce  centre  de  gravité? 
—  C'est  là  proprement  la  partie  essentielle  du  problème  présent  de  la  constructio!i 
mécanique  des  Nébuleuses  ou  des  Systèmes  stcllaires,  c'est-à-dire,  la  partie  essentielle 
du  problème  que  forme  la  connaissance  des  systèmes  supérieurs  de  mondes.  —  El 
c'est  précisément  à  la  solution  de  ce  grand  problème  que  nous  serviront  les  lois 
nouvelles  et  universelles  que,  depuis  la  marque  (284)  jusqu'à  la  marque  (311),  nous 
venons  de  dévoiler  pour  le  mouvement  des  astres  dans  ces  systèmes  supérieurs  de 
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mondes. —  En  effet,  en  désignant  ainsi  par  G  la  partie  centrale  et  constante  de  la 
résultante  R  de  l'action  de  la  gravitation  universelle  qu'exercent  toutes  les  étoiles 
d'une  Nébuleuse  ou  de  notre  Voie-lactée  sur  une  étoile  située  à  la  distance  r  du 
centre  de  gravité  de  cette  Nébuleuse,  et  en  désignant,  comme  nous  l'avons  dit,  par  Q 
la  somme  des  masses  de  toutes  ces  étoiles  ,  on  aura ,  en  vertu  de  la  loi  (284),  qui 
caractérise  chaque  système  distinct  du  monde ,  pour  la  nature  spéciale  du  système 
que  formeront  les  mouvements  de  l'étoile  en  question,  la  détermination  .    .    .  {Z\d)  bis 

_G    =    -^    ; 

dans  laquelle,  en  y  faisant  abstraction  du  signe  de  l'action  G,  l'exposant  /.,  donné 
par  l'expression       .       .       .       (314) 

LD  —  LG 

V.    =     -     1     +     z , 

Lr 

sera  la  marque  caractéristique  du  système  spécial  du  monde  que  formera  l'étoile  si- 
tuée à  la  distance  r  du  centre  de  gravité  de  la  Nébuleuse.  —  Et  alors,  connaissant 
cette  marque  distinctive  /.  du  système,  on  connaîtra,  par  nos  précédentes  lois  uni- 
verselles (285)  à  (311),  toutes  les  circonstances  du  mouvement  de  l'étoile  dans  ce 
système  spécial. 

Ainsi ,  les  expressions  précédentes  des  lois  générales  de  ces  différents  systèmes  de 
mondes,  nous  feront  alors  connaître  immédiatement  les  lois  particulières  du  système 
correspondant  à  la  marque  caractéristique  /..  En  effet,  la  loi  universelle  (285)  nous 
fera  connaître  la  vitesse  v  avec  laquelle  l'étoile  se  meuvra  dans  son  orbite;  la  loi 
(287  ,  qui  correspond  à  la  première  loi  de  Keppler,  nous  fera  connaître  la  nature 
de  l'orbite  dans  laquelle  se  meuvra  librement  cette  étoile;  la  loi  (292),  correspondant 
à  la  deuxième  loi  de  Keppler,  nous  fera  connaître  les  aires  que  parcourra  le  rayon 
vecteur  de  l'étoile  dans  des  temps  proportionnels  ,  ou  plutôt  le  temps  même  dans 
lequel  s'opérera  ce  mouvement  du  rayon  vecteur;  enfin,  la  loi  générale  (295)  nous 
fera  connaître  l'harmonie  qui ,  dans  ce  système  spécial  du  monde,  existera  entre  les 
mesures  des  trois  quantités  hétérogènes  de  ce  système,  nommément,  de  l'espase  p, 
du  temps  impliqué  dans  la  vitesse  w ,  et  de  la  masse  D ,  qui  est  la  somme  des 
masses  de  toutes  les  étoiles  de  la  Nébuleuse ,  de  ces  masses  réunies  dans  son  centre 
de  gravité,  dont  la  somme  D  se  trouve  ainsi  mesurée  dans  ce  système  spécial.  De 
plus,  les  expressions  universelles  (297)  et  (297)  bis  nous  feront  connaître  la  direc- 
tion du  mouvement  de  l'étoile  dans  son  orbite;  et  elles  serviront  ainsi  un  jour  à 
déterminer  les  deux  lois  transitives  (VI)  et  (VII)  dans  ce  même  système  spécial.  Et 
ce  qui  est  décisif,  la  loi  suprême  (311),  qui,  comme  nous  l'avons  reconnu  ,  con- 
tient le  principe  absolu  de  I'uniformité  du  moyen  mouvement  des  astres,  nous  fera 
connaître  le  grand  et  continu  mouvement  angulaire  de  l'étoile ,  constituant  ce  que 
les  astronomes  appellent  la  longitude  des  astres  ;  et  ce  qu'il  faut  essentiellement  re- 
marquer ici,  c'est  que  cette  loi  suprême  (311)  est  déjà  une  des  principales  lois  des 
orbites  variées ,  en  tant  que  le  demi-paramètre  p  et  la  vitesse  téléologique  w  qui , 
comme  éléments,  entrent  dans  cette  loi  (311),  sont  déjà  des  éléments  de  l'orbite  va- 
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riée,  dépendant  de  l'influence  des  susdites  forces  organiques  3,  1,  ^,  provenant 
ici  de  la  différence  entre  la  résultante  moyenne  G  et  toutes  les  autres  résultantes  K 
qui,  par  l'attraction  de  toutes  les  étoiles  de  la  Nébuleuse,  s'établissent  successivement 
pour  l'étoile  dont  il  s'agit,  dans  les  différents  points  de  la  circonférence  du  cercle 
tracé ,  autour  du  centre  de  gravité ,  par  le  rayon  égal  à  la  distance  moyenne  r  de 
cette  étoile  au  centre  de   gravité  de  la  Nébuleuse. 

Pour  compléter  cet  aperçu  des  lois  qui  régissent  les  systèmes  supérieurs  du  monde, 
autant  du  moins  que  nous  le  permet  la  fâcheuse  résolution  concernant  notre  mo- 
derne Erostrate,  nous  allons  y  joindre  celle  de  nos  quatre  lois  systématiques  qui 
correspond  à  la  troisième  loi  de  Reppler ,  et  qui ,  dans  notre  genèse  des  lois  as- 
tronomiques, porte  la  marque  (II).  —  La  voici.  —  Concevons  la  surface  du  cercle 
décrit  par  le  rayon  p ,  formant  l'espèce  de  demi-paramètre  dans  l'orbite  générale 
(287),  et  désignons  toujours  par  r.  la  circonférence  du  cercle  pour  le  rayon  égal  à 
r  unité  j  nous  aurons,  pour  la  loi  systématique  en  question,  l'expression     .      .      .     (315) 
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dans  laquelle  le  numérateur  du  premier  terme  est  le  carré  du  temps  que  le  rayon 
vecteur  r  de  l'étoile  met  à  parcourir  un  espace  égal  à  la  surface  du  cercle  que 
nous  venons  de  concevoir  comme  étant  décrit  par  le  rayon  p.  —  Et  cette  expression 
générale  (315),  lorsqu'on  y  fait  )c=  I,  comme  cela  a  lieu  dans  notre  système  so- 
laire, se  réduit  à  la  loi  que,  pour  ce  système,  nous  avons  produite  à  la  marque 
(28)  dans  les  Prolégomènes.  —  Ainsi,  dfins  tous  les  systèmes  de  mondes,  les  carrés 
des  révolutions  sont  comme  les  puissances  du  degré  (  z  -h  2  )  de  leurs  distances  au 
foyer  de  leurs  actions  centrales. 

Nous  avons  maintenant,  dans  le  présent  aperçu  de  tous  les  différents  systèmes 
de  mondes,  pour  les  orbites  fixes,  d'abord,  les  trois  lois  élémentaires  (285),  (287), 
(291),  dont  les  deux  dernières  répondent,  dans  notre  système  solaire,  aux  deux 
premières  lois  de  Keppler,  de  plus  les  deux  expressions  (297)  et  (297)  Z»w  pour 
les  lois  transitives j  et  ensuite,  les  trois  lois  systématiques  (295),  (314),  (315), 
dont  les  deux  dernières  répondent,  dans  notre  système  solaire,  l'une  (314)  à  la 
loi  de  Newton,  et  l'autre  (315)  à  la  troisième  loi  de  Reppler.  Et  nous  aurons 
même  déjà,  pour  les  orbites  variées,  par  suite  de  l'action  des  forces  organiques 
3,  1,  b,  les  deux  lois  principales,  savoir,  la  finale  loi  téléologique  (307),  qui 
constitue  le  principe  absolu  de  la  périodicité  générale  du  mouvement  des  astres, 
et  par  conséquent  de  la  stabilité  de  l'univers,  et  la  loi  suprême  (311),  qui  est 
identique  avec  la  loi  fondamentale  (260)  et  qui  constitue,  à  son  tour,  le  principe 
absolu  de  l'uniformité  des  moyens  mouvements  des  astres.  —  Nous  regrettons  que, 
par  suite  de  la  fâcheuse  résolution  que  nous  avons  dû  prendre  pour  procurer  de  la 
célébrité  à  notre  Erostrate  moderne,  nous  ne  puissions  donner  toutes  les  autres  lois 
qui,  dans  ces  différents  systèmes  de  mondes,  régissent  les  orbites  fixes  et  surtout 
les   orbites  variées  des    astres ,    et  qui ,    nommément  les    dernières ,    nous   auraient 
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servi  a  résoudre  sur-le-champ,  pour  tous  ces  systèmes  de  mondes,  leur  problème 
principal,  celui  des  Trois  corps.  Mais,  nous  espérons  que  nous  en  avons  dit  assez 
pour  que  les  savants,  qui  sauront  approfondir  ces  résultats  universels  parviennent 
a  les  démontrer  et  à  les  compléter;  de  sorte  qu'il  n'y  aura  juste  qu'un  retard  né- 
cessaire pour  donner  à  notre  Erostrale  ou  plutôt  à  ses  patrons,  les  académiciens 
de  Pans,   la  célébrité  qu'ils  méritent. 

Nous  terminerons  cet  aperçu  des  diUérents  systèmes  de  mondes  par  quelques  con- 
sidérations générales   qui.   dès  à  présent,   pourront  servir  à  mieux  pénétrer  dn     la 
nature  intime  de  ces  systèmes  supérieurs.  -  Ainsi,    pour    ce    qui      ne     e  d'abord 
la  force  d  attraction  G  qui  entre  dans  la  détermination  (314)  l  l'exposant        for 
man    la  marque  caracténsùque  de  chaque  système,   et  qui   est  la  parie  centrale  et 
constante  de  la  résultante  R  de  l'action  de  la  gravitation  universell     que  toute    ,e 
toiles  dune  Nébuleuse  exercent  sur  une  étoile  déterminée,   sur  celle  qui  ."tuée  " 
la  distance   ,■  du  centre   de   gravité,    constitue  le   système  spécial,    correspondan    à 
eette  marque  caractéristique   .,   il  est  manifeste  que  cette  force  G,   constante  pu 
chaque  orbite     varie   avec   l'éloignement  (r)  des   orbites   par  rapp  rt  au  centre  d 
gratte  de    a  Nébuleuse,  en  désignant  par  (.)  cet  éloignement  derorbites.  En  effe 
la  Nébuleuse  formait  une  sphère   remplie  d'étoiles,   la  moyenne  résultante  G   d^ 

tUe'".;  Tt    t  r'^"^"  ""'"^^"'^  ''  '^  ''''''^'  -^^'  proportioSe  à 
d     an      ,r)   d    1  étoile  au  centre  de  gravité;  et  si  la  Nébuleuse  ne  formait  que  le 
P^an  dun  cercle,  cette  moyenne  résultante  G  serait  la  même  à  toutes  les     islnc 
(r):  de  sorte  que,  dans  la  forme  d'un  plateau  ou  d'une  sphère  très  anlatl  nT 
sentent  les  Nébuleuses,    la    moyenne  résultante  G    dont  T^lT'^'    Z  ^' 
proportionnelle  à  une  puissance  (,•)"  de  la  distance  (.).  l'exposant' aulare        '    ! 
une  valeur  entre  zéro  et  l'unité.   Et  alors,  si  l'on   dé   gn     nar  rr  V^ 

cette  action  ou  cette  moyenne  résultante  G  à  la  lim Te.t  me  e"a  Tb  ,""' 
en  supposant  que  la  distance  de  cette  limite  au  centre  d  ravi  é  est  /on  Z' 
pour  cette  action   extrême  [G],  à  peu  près  l'expression  316) 

M    -    -^     . 

Et  comme,   d'après  la   considération  précédente,   on   a       .        .        .       (3^7, 

:;:";::':;;  :::i''^"°"  ^  ^-^^:;;  ^^^^^^-^  -  -^  type  de  son  expression 

système,  rexpressiln  é.J:^::^!:^'   '."   -'''^   " ^'^^    '^   ^^^^- 
X    =    _»     1     ^        (m  +  2).L*    —   ix.L{r) 
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qui  montre  d'abord  que,  lorsque  la  dislance  (r)  de  l'étoile  au  centre  de  gravité 
de  la  Nébuleuse,  est  très-petite,  l'exposant  x  qui  caractérise  le  système  spécial  de 
cette  étoile,  devient  très-grand,  et  ensuite  que,  lorsque  la  distance  (r)  de  l'étoile 
devient  égale  à  s,  c'est-à-dire  qu'elle  est  placée  à  la  limite  extrême  de  la  Nébu- 
leuse ,  l'exposant  x.  qui  caractérise  ce  dernier  système ,  devient  égal  à  l'unité ,  et 
forme  alors  le  caractère  de  notre  système  solaire.  —  Et  si,  d'après  ces  détermina- 
tions progressives  de  l'exposant  caractérisque  z,  on  examine  la  loi  universelle  (287) 
des  orbites  des  étoiles  dans  ces  différents  systèmes ,  on  trouve  que  les  orbites  des 
étoiles  qui  sont  proches  du  centre  de  gravité  des  Nébuleuses,  ont  toujours  la  forme 
circulaire ,  et  que  les  orbites  des  étoiles  éloignées  du  centre  de  gravité,  surtout  de 
celles  qui  sont  à  la  limite  extrême  des  Nébuleuses,  ont,  comme  dans  notre  système 
solaire,  la  forme  elliptique,  plus  ou  moins  excentrique,  suivant  le  degré  de  leurs 
respectives  impulsions  primitives,  provenant  de  la  rotation  primitive  de  la  masse  en- 
tière de  la  Nébuleuse. 

Si  toutefois  il  y  avait  des  étoiles  très-rapprochées  les  unes  des  autres,  de  manière 
que,  nonobstant  l'action  totale  de  la  Nébuleuse  à  laquelle  ces  étoiles  seraient  sou- 
mises nécessairement ,  elles  se  trouveraient  en  outre ,  par  leur  proximité ,  soumises  à 
l'action  mutuelle  et  prédominante  de  la  gravitation  universelle,  ces  étoiles  subiraient 
un  double  mouvement;  l'un,  qui  leur  serait  commun,  autour  du  centre  de  gravité 
de  la  Nébuleuse,  conformément  au  caractère  y.  de  leur  système  spécial  (314)  et 
(319),  et  l'autre,  autour  de  leur  centre  commun  de  gravité,  en  suivant  nos  pré- 
sentes lois  universelles  (285)  à  (315),  et  en  formant  ainsi,  dans  le  système  général 
d'une  Nébuleuse,  des  systèmes  particuliers;  à  l'instar  des  systèmes  particuliers  que, 
dans  notre  système  solaire  général,  forment  les  satellites  autour  de  nos  planètes. 
—  Et  c'est  probablement  ce  phénomène  singulier  que  présentent  les  étoiles  double.'^ 
que  l'on  a  observées  récemment  ;  phénomène  qui  ,  par  des  observations  ultérieures, 
fera  découvrir  de  pareilles  étoiles  triples,   quadruples,   etc.,  et  en  général  multiples. 

En  concevant  ici  ce  système  particulier  d'étoiles  qui  peut  se  former  dans  une 
Nébuleuse,  surtout  vers  son  milieu,  où  ce  système  est  le  moins  dépendant  de  l'ac- 
tion totale  de  la  Nébuleuse,  nous  pouvons  maintenant  concevoir  de  même  de  nom- 
breux Systèmes  stellaires  entièrement  indépendants,  qui  subsistent  par  eux-mêmes, 
tel  que  l'est  le  système  d'étoiles  qui  nous  environne  et  dont  nous  faisons  partie. 
Dans  ces  Systèmes  stellaires  de  forme  sphéroïdale  ou  du  moins  de  forme  ellipsoïde, 
les  mouvements  des  étoiles  s'établissent  de  même  et  très-naturellement  autour  des 
respectifs  centres  de  gravité  de  ces  systèmes  ,  en  suivant  nos  lois  universelles  (285) 
à  (315),  telles  que  nous  venons  de  les  appliquer  au  mouvement  des  étoiles  dans  les 
Nébuleuses.  Et  rien  n'empêche  que  l'application  de  ces  lois  universelles  (285)  à 
(315)  ne  soit  ici,  dans  ces  Systèmes  stellaires,  aussi  exacte  et  aussi  précise  que 
dans  les  Nébuleuses.  Sans  doute,  par  la  rareté  comparative  des  étoiles  dans  ces 
systèmes  indépendants,  la  résultante  R  exercée  sur  une  étoile  située  à  la  distance  r 
du  centre  de  gravité  du  système ,  sera  plus  variable  sur  les  dilTércnts  points  de  la 
circonférence  du  cercle  tracé,  par  le  rayon  r,  autour  du  centre  de  gravité  dans  le 
plan  moyen  du  mouvement  de  cette  étoile;  mais,  par  suite  du  principe  de  la  moindre 
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action j  il  s'établira  toujours  une  action  moyenne  G  la  plus  convenable.  Et  quoique 
les  trois  forces  organiques  3,  1,  %  soient  alors  plus  grandes,  nos  lois  univer- 
selles des  orbites  variées,  lois  qui  impliquent  ces  forces  organiques,  sont  très-pré- 
cises et  trop  régulières  pour  ne  pas  conserver  ces  orbites  variées  dans  une  stabilité 
permanente,  comme  on  le  voit  dans  les  deux  principales  lois  organiques  (307)  et 
311)  que  nous  venons  de  produire,  et  comme  nous  pouvons  assurer  qu'on  le  verra, 
quand  on  les  découvrira ,  dans  toutes  les  autres  de  ces  lois  organiques  que  nous 
n'avons  pas  dû  produire  ici  pour  conduire  à  la  postérité  les  académiciens  de  Paris. 
—  C'est  ici  le  lieu  de  remarquer  que,  par  les  forces  organiques  3,  1,  *?,  que  nous 
venons  de  rappeler,  on  tiendra  compte ,  non-seulement  des  différences  principales 
dans  l'action  variée  de  la  résultante  R,  mais  de  plus  du  déplacement  insensible  et 
périodique  du  centre  de  gravité  de  ces  différents  Systèmes,  stellaires  et  nébuleux; 
déplacement  que  nous  avons  signalé  plus  haut.  Et  nous  devons  ici  prévenir  de  plus 
et  expressément  que  la  constante  arbitraire  r, ,  qui  entre  dans  toutes  nos  présentes 
lois  universelles  (285)  à  (315),  est  déjà  destinée,  par  une  détermination  convenable, 
à   tenir  compte,  du  moins  en  partie,  de  ce  déplacement  des   centres  de  gravité. 

A   propos  de  notre   Système  stellaire,  de  ce  système  d'étoiles  qui  nous  environne, 
et  dont  nous  faisons  partie ,  il  faut  maintenant  distinguer  ce  système  d'étoiles  de  la 
Voie-lactée  elle-même ,  qui  ne  paraît  ainsi  former  qu'un  anneau  autour  de  notre  Sys- 
tème stellaike;  à  l'instar  de  l'anneau  de  Saturne  autour  de  cette  planète.  Et  il  est 
probable  que,  dans  d'autres  Nébuleuses,  il  existe,  dans  leur  centre,  de  pareils  Sys- 
tèmes stellaires,  indépendants  de  ces  Nébuleuses.  En  effet,  par  suite  de  la  rotation 
primitive  des  Nébuleuses,  qu'il  faut  admettre  nécessairement  pour  que  les  étoiles  ne 
s'y  précipitent  pas  dans  leur  centre  de  gravité,  celles  des  étoiles  qui  sont  situées  près 
de  l'équateur  et  à  de  grandes  distances  de  l'axe  de  rotation  ,  seront  entraînées  par 
leur  force  centrifuge  à  se  détacher  de  la  masse  centrale  et  à  former  ainsi  des  an- 
neaux ou  du  moins  des  plateaux  nébuleux  autour  de  cette  masse  centrale,  tandis  que 
les   étoiles  qui   seront  situées   près   de   l'axe  de  rotation  de  la  Nébuleuse,  subissant 
une   moindre   force   centrifuge,  formeront  des  sphères  ou  des  sphéroïdes   peu  aplatis 
et  formeront  ainsi,  au  centre  des  Nébuleuses,  des  Systèmes  stellaires,  analogues  à 
£elui  qui  nous  entoure  et  qui  lui-même  est  entouré   par  le  plateau  de  notre  Voie- 
lactée.  —  Nous  pouvons  même  assigner  déjà  la  limite  qui  sépare  la  sphère  stellaire 
du  plateau  nébuleux,  en  y  signalant  une  véritable  interruption  de  liaison,  une  ces- 
sation de  continuité  qui  peut  produire  un  intervalle,  plus   ou  moins  sensible,  entre 
cette  sphère  stellaire  et  ce  plateau  nébuleux,  et  qui  s'établit  là  où,  d'après  la  loi  géné- 
rale (284),  l'action  de  la  force  centrale   G  a  lieu  en   raison  inverse  du  cube  de  la 
distance,  c'est-à-dire,  là  où  l'exposant  /.    qui  caractérise  le   système,  est  z  ^2.  — 
Pour  cela,  malgré   notre  fâcheuse  résolution,  en  considérant  l'extrême  importance  de 
cette   question ,  nous   sommes   obligés  de    produire  ici    les    deux  lois  qui ,  dans  les 
courbes  variées,  président  à  la  détermination  du  demi-paramètre  p  et  de  la  vitesse 
télcologique  w,  moyenne  ou  maximum.  Ces  lois,  les  voici       .  .       (320) 
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Et  l'on  y  voit  effectivement  que  la  continuité  dans  ces  expressions  (*)  se  trouve  in- 
terrompue, lorsque,  d'abord,  l'exposant  /.,  partant  de  ses  grandes  valeurs  qu'il  reçoit 
au  milieu  de  ces  systèmes  d'étoiles,  arrive  à  la  valeur  x.  =  2  ,  et  forme  alors  des 
puissances  infinies  pour  p  et  pour  xc ,  et  lorsque ,  ensuite ,  partant  de  cette  valeur 
>t  =  2 ,  il  diminue  progressivement  pour  arriver  à  sa  valeur  extrême  /.  =  1 ,  en  for- 
mant alors  des  puissances  négatives  pour  p  et  pour  te.  Celle  cessation  de  continuité 
établit  donc  une  limite  bien  distincte  entre  les  deux  systèmes  d'étoiles  qui  corres- 
pondent respectivement,  le  premier  aux  puissances  positives  de  ces  éléments  fonda- 
mentaux p  et  ic ,  formant  au  milieu  le  Système  stellaire  sphéroïdal,  et  le  second  aux 
puissances  négatives  de  ces  mêmes  éléments  p  et  w ,  formant  à  l'extrémité  le  Système 
nébuleux  aplati,  le  plateau  de  la  Nébuleuse.  — Et  pour  mieux  concevoir  celte  inter- 
ruption entre  les  deux  Systèmes,  stellaire  et  nébuleux,  il  suffit  de  remarquer  que, 
lorsque  les  deux  forces  organiques  3  et  1  sont  zéro,  les  présentes  expressions  320), 
en  tenant  compte  de  la  susdite  valeur  générale  (308)  de  la  constante  C,  se  réduisent 
aux  quantités  ;?  =  I  et  w  =  i  ;  de  sorte  qu'en  introduisant  ces  quantités  dans  la  loi 
harmonique  (295),  on  trouve  de  plus  0=1;  où  l'on  voit  que,  dans  ce  système 
limitrophe  correspondant  à  z  ^  2 ,  les  trois  quantités  harmoniques  12,  p,  te,  doivent 
être  mesurées  par  l'unité',  et  qu'elles  offrent  ainsi  Yunité  de  mesure  pour  les  quan- 
tités pareilles  dans  tous  les  autres  systèmes.  Mais ,  ce  qu'il  faut  ici  remarquer 
essentiellement,  c'est  que,  avec  ces  mesures  unitaires  et  spéciales,  rien  n'empêche 
que  les  orbites  fixes,  telles  qu'elles  sont  déterminées  par  la  loi  spéciale  (289),  ne 
puissent  s'y  établir  réellement,  avec  la  vitesse  du  mouvement  déterminé  par  la  loi  gé- 
nérale (285),  en  y  faisant  y.=2;  mais  que  les  orbites  variées,  résultant  de  l'influence 
des  forces  organiques  D  et  1 ,  ne  peuvent  s'établir  réellement  pour  cet  exposant  ca- 
ractéristique x  =  2,  parce  que  les  présentes  expressions  (320)  des  éléments  prin- 
cipaux p  et  ic,  en  devenant  ici  des  puissances  infinies,  donnent,  pour  ces  éléments, 
des  valeurs  alternatives,  infinies  et  infiniment  petites,  qui  ne  peuvent  se  réaliser,  à 
moins  que  ce  ne  soit  sous  la  forme  du  mouvement  des  Comètes,  en  allant  ainsi, 
avec  une  vitesse  infinie  et  avec  une  excentricité  égale  à  l'unité,  se  mouvoir  de  l'une 
à  l'autre  des  étoiles,  tour-à-tour,  dans  le  Système  stellaire  et  dans  le  Système  né- 
buleux. Nous  découvrons  donc,  dans  les  présentes  lois  (320),  lorsque  z  =  2,  c'est- 
à-dire,  à  la  distance  du  centre  de  gravité  des  grands  Systèmes,  stellaires  et  nébuleux, 
là  ou  l'action  centrale  G  s'exerce  en  raison  inverse  du  cube  des  dislances,  nous  y 
découvrons,  tout  à  la  fois,  le  berceau  ou  le  siège  originaire  des  Comètes,  leur  mou- 
vement tout  excentrique  et  en  quelque  sorte  rectiligne,  leur  primitive  vitesse  indéfi- 
ment  grande,  leur  moyenne  nature  entre  celle  des  étoiles  du  central  Système  stellaire, 
et  celle  des  étoiles  de  l'extrême  Système  nébuleux ,  et  par  conséquent  leur  lucidité 
propre;   en   rappelant  ici   ce   que  nous  avons   signalé  déjà  dans   nos  Prolégomènes , 

(*)  En  multipliant  l'une  par  l'autre  ces  deux  cipressions  générales  (320),  on  trouve,  pour  notre  mo- 
dérateur-universel (pir),  la  détermination  universelle  (266)  ou  (3071,  qui,  comme  nous  lavons  afErmé, 
subsiste  idcntiquemetit  la  même  dans  tous  les  systèmes  de  mondes ,  pour  y  établir  partout  unirormémenl 
la  périodicité  dans  les  mouvements  des  astres,  et  par  conséquent  la  permanente  stabilité  de  l'uniters 
entier,  quelque  variés  que  soient,  dans  ces  différonls  systèmes,  les  éléments  principaux  p  et  ir. 
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savoir  que  les  queues  des  Comètes  ne  sont  que  des  polarisations  lumineuses  dans 
le  milieu  éthérien  où  elles  passent,  et  nullement  des  substances  matérielles  qui, 
surtout  en  périhélie,  ne  pourraient  accompagner  les  Comètes,  suivant  la  troisième 
loi  de  Keppler,  qui  se  trouve  maintenant  établie  universellement,  à  la  marque  (315), 
pour  tous  les  systèmes  de  mondes.  Et  nous  reconnaissons  ainsi,  par  les  présentes 
lois  (320),  comme  nous  l'avons  avancé,  qu'entre  les  deux  Systèmes,  stellaire  et 
nébuleux,  sphérique  et  aplati,  il  ne  saurait  exister  un  mouvement  régulier  des  étoiles 
et  qu'il  doit  conséquemment  s'y  établir  une  interruption  ou  une  séparation,  plus 
ou  moins  étendue. 

Aussi,  par  suite  de  cette  jonction  interrompue  de  notre  Système  stellaire  à  la 
Voie-lactée,  faudra-t-il,  dans  les  précédentes  formules  (317)  à  (319),  attribuer  à 
l'exposant  auxiliaire  u.  une  valeur  plus  grande,  nommément,  il  faudra  dans  notre 
Système  stellaire  lui-même,  en  désignant  par  D  la  somme  partielle  des  masses  des 
étoiles  qm  composent  ce  Système  stellaire,  attribuer  à  l'exposant  a  une  valeur  très- 
proche  de  l'unité,  et  dans  notre  Voie-lactée,  en  désignant  par  D  la  somme  totale 
des  masses  des  étoiles  qui  forment  l'ensemble  du  Système  stellaire  et  de  la  Voie 
lactée,  attribuer  à  l'exposant  u.  une  valeur  plus  grande  que  l'unité  et  approchant  de 
2,  a   mesure  que  l'on  s'avance  vers  la  limite  extérieure  de  cette  Voie-lactée 

Ayant  ainsi  reconnu  la  construction  des  différents  Systèmes,  stellaires  et  nébuleux 
qui   ne  forment  manifestement  que   les  éléments  de  l'univers,    nous  pouvons  mainte- 
nant concevoir   leur  réunion   systématique,    en    les  reportant,  à   leur   tour     à   leur 
centre   -Je  gravité     et  en  leur  attribuant,   toujours  d'après  nos  présentes   lois'  univer- 
selles ,28o)   a  (320),  des  mouvements  réguliers  et  périodiques,  qui,  formant  de  pa- 
reils systèmes  PROGRESSIFS  A  l'infim,  établissent  et   perpétuent  la  stabilité  permanente 
de  Univers.   En  effet,   dans  l'infinie  étendue  de   l'espace,   chacun   de  ces  Systèmes 
supérieurs,  stellaires  et  nébuleux,   ne  seront  de  nouveau    que  de   simples   éléments 
de  ce  monde  infini;  et  par  leur  réunion  ultérieure,    autour   de   leur  centre   de   gra- 
^^te     ils   formeront   de  nouveau,   et  toujours   d'après  nos   lois  universelles   (285)  à 
[ÔM],  des  systèmes  supérieurs,   qui,  à  leur  tour,  ne  seront  que   de  nouveaux  élé- 
ments dans  l'immensité  infinie   de  l'univers,   pour  pouvoir  y  former  d'ultérieurs  m.- 
temes  d'un   ordre  supérieur  ;    et  ainsi  de  suite,  et  toujours  d'après   les  lois  univer- 
selles  (28a)  a  (320),  sans  cesse  et  à  l'infini. 

Après  avoir  ainsi  soulevé  complètement  le  voile  qui,  depuis  si  longtemps,  cachait 
cette  miraculeuse  construction  de  l'univers,  il  ne  nous  reste  qu'à  nous  agenouiller 
pour  contempler,  avec  une  sainte  admiration,  cette  œuvre  de  puissance  et  de  sa- 
ln^.L  aVT"T  ^"^''"''  P^'"  ""'   ^'^^'  ''  ^i*^"  '"«"'««^«l^  i"^"c"on,  l'idée 
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Pour  ce  qui  concerne  la  Méthode  suprême  dont  nous  devions  produire  l'exposé 
définitif  à  la  fin  de  cet  Accomplissement  de  la  Réforme  de  la  Mécanique  céleste, 
pour  servir  à  son  exécution  algorithmique ,  nous  attendrons  l'accueil  que  cette  Ré- 
forme trouvera  auprès  des  savants  brevetés,  nos  contemporains,  c'est-à-dire,  auprès 
des  membres  des  Académies  scientifiques  de  l'Europe,  pour  pouvoir  juger  du  be- 
soin actuel  de  la  science ,  et  par  conséquent  de  la  nécessité  ,  plus  ou  moins  ur- 
gente, de  produire  cette  Méthode  absolue,  qui,  d'après  ce  qui  résulte  de  la  pré- 
sente Réforme  générale  des  Mathématiques,  constitue  l'idéal  de  l'avenir  de  la  science 
(Voyez  les  pages  110  et  111  dans  notre  Supplément  à  l'opuscule  intitulé:  Les  Cent 
Pages  décisives). — Nous  pouvons  différer  cette  production  d'autant  plus  que  notre 
MÉTHODE  PRIMORDIALE ,  qui  fomic  UDC  fécoudc  et  très-générale  anticipation  sur  la 
Méthode  suprême,  se  trouve  déjà  produite  complètement,  aux  marques  (729;  et 
suivantes ,  dans  le  Tome  I  de  la  Réforme  du  Savoir  humain ,  et  que ,  grâce  au 
zèle  honorable  d'un  ami  des  sciences,  dévoué  à  la  vérité,  nous  pouvons  ofi'rir  ici, 
à  la  suite  des  deux  premiers  ordres  ou  développements  pratiques,  qui  sont  produits 
sous  les  marques  (784)  et  (786),  un  troisième  ordre  ou  développement  pareil  de 
la  Méthode  primordiale ,  développement  décisif  et  éminemment  pratique  qui ,  plus 
qu'il  n'en  est  besoin  aujourd'hui ,  suffira  pour  la  solution  de  tous  les  grands  pro- 
blèmes de  la  science.  Nous  devons  ce  beau  travail  à  M.  le  comte  Camille  Duruttc, 
un  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique  ,  et  un  des  plus  savants  compositeurs  de 
musique ,  qui  va  produire  incessamment  un  ouvrage  entièrement  nouveau  sur  la 
théorie  scientifique  de  la  musique.  Et  comme  il  a  tout-à-fait  accompli  ce  décisif 
développement  de  la  Méthode  primordiale,  en  donnant  même  l'expression  du  terme 
général  de  la  Série  complémentaire ,  nous  devons  ,  avant  de  produire  ici  ce  beau 
résultat  de  son  travail ,  accomplir  également  les  deux  développements  antérieurs 
(784)  et  (786),  en  donnant  aussi  les  expressions  des  termes  généraux  de  leurs 
respectives  Séries  complémentaires. 

Or,  toutes  ces  Séries  complémentaires  S(ar-i-l)  de  la  Méthode  primordiale  dont 
il  s'agit,  sont  données,  dans  le  Tome  I  cité,  à  la  page  344,  par  leur  loi  géné- 
rale [729 )bis;  et  de  plus,  les  termes  généraux  ï/g._|_^-)  de  ces  Séries  complé- 
mentaires y  sont  donnés  par  leur  expression  générale  (729)  ter.  Ainsi,  pour  éviter 
des  répétitions  inutiles,  nous  nous  bornerons,  dans  les  compléments  que  nous  avons 
à  donner  pour  les  deux  premiers  développements  (784)  et  (786)  de  la  Méthode 
primordiale,  tels  que,  pour  les  deux  premiers  indices  ar=  I  et  ar  =  '^,  ils  sont 
produits  aux  pages  XLVIII  et  XLIX  du  Tome  I  que  nous  venons  de  citer,  nous 
nous  bornerons,  disons-nous,  à  faire  connaître  les  respectifs  termes  généraux 
-(i^.^-)  et  ^(2^^)  de  leurs  Séries  complémentaires  S  ^2)  et  S(3),  en  nous  re- 
portant ici  à  la  notation  et  aux  formules  de  ces  deux  premiers  ordres  ou  dévelop- 
pements de  la  Méthode  primordiale. 

Nous  aurons  donc  d'abord ,  pour  l'accomplissement  du  premier  ordre  (784)  de  cette 
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Méthode  primordiale,  c'est-à-dire,  pour  le  terme  général   Hc,4^-)  de  sa  Série  com 
plémentaire  S  (2),   correspondant  à  l'indice  7!r:=l^  l'expression  générale 


"(i+^) 


(«  +  «) 


1+^ 


Fa 


(«+f*: 


2      —   l 


1 


+ 


da 


b   — 1 


ai 


I   +fC 


2./'— "■ 


rfFa 


e?a 


.  d 


(321) 


0/  /Fa\ 
\   rfFa   / 


^  —  2 


(-M 


Z^- 


(^-.)l-. 


,(^-')l« 


en  ne  perdant  pas  de  vue  que  le  coefficient  h  , ,  qui  n'existe  pas  ici ,  est  zéro. 
Et  cette  expression  générale  (321)  donne  déplus,  pour  le  coefficient  ïg,  la  va- 
leur   zéro;    de  sorte  que   la    Série    complémentaire  8(2)    ne   commence   proprement 

X — a 
qu'avec  la  troisième  puissance  de  sa  fonction   génératrice  

Nous  aurons  ensuite,  pour  l'accomplissement  du  deuxième  ordre  (786)  de  la  Mé- 
thode primordiale,  c'est-à-dire,  pour  le  terme  général  ^r^_^^^  de  sa  Série  com- 
plémentaire S  (3),   correspondant  à  l'indice  ar  =  2,   l'expression  générale    .    .    .    (322) 
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en  ne  perdant  pas  de  vue  que  les  coefficients  s,  et  s^,  qui  n'existent  pas  ici, 
sont  zéro,  et  que  les  quantités  lV(2)j  et  R(2)2  sont  données  par  les  expressions 
(785)  bis.  Et  de  plus,  la  présente  expression  générale  (322)  donne,  pour  le  coef- 
ficient H  3 ,  la  valeur  zéro  ;  de  sorte  que  la  Série  complémentaire  S  (3)  ne  commence 

proprement  qu'avec  la  quatrième   puissance  de  sa  fonction  génératrice  

Procédons  maintenant  à  faire  connaître  le  troisième  ordre  ou  développement  de  la 
Méthode  primordiale,  celui  que  nous  devons  à  M  le  comte  Durutte,  et  qui,  d'après 
ce  que  nous  avons  fait  remarquer  plus  haut,  suffira  amplement,  et  même  plus  qu'il 
n'en  est  besoin  aujourd'hui ,  pour  la  solution  de  tous  les  grands  problèmes  de  la 
science.  —  Formons  les  quatre  quantités       .       .       .       (323) 


X    = 


12.rfFx.rf  Fx.rf  Fx    —    I5.</Fx.(rf  Fx)     +    60  .  rf  Fx  .  rf  Fx  .  rf  Fx 


1 


s        as 
—  18. (rf  Fx) .d  Fx 


liO.{d  Fx) 


dx 


Y    = 
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—  50.rf^Fx./Fx.rf''Fx  +  75.(d''Fx)'* ]      dx 

Et  nous  aurons  les  trois  éléments       .       .       .       (324) 

12.  Z  60,  Y  120.x 

qui  résultent  des  équations  fondamentales  (  605  ) ,  et  qui ,  étant  substitués  dans 
les  expressions  systématiques  (635)  et  (636)^  donneront,  en  vertu  de  l'expression 
générale  (729),  pour  la  génération  du  troisième  ordre  d'une  fonction  quelconque 
Fx,  au  moyen  de  ses  différentielles,  une  anticipation,  plus  que  suffisante  dans 
l'état  actuel  de  la  science,  sur  la  nature  ou  sur  la  détermination  théorique  de 
cette  fonction,  savoir       .       .       .       (325) 

^Fa       (  3         U  )  ,        . 
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la  quantité  a  étant  arbitraire,  et  la  quantité  S  (4)  indiquant  la  Série  complémen- 
taire pour  ce  troisième  ordre  du  développement  de  la  Méthode  primordiale;  Série 
qui  est  donnée  par  l'expression  générale  (729)  his  et  dont  nous  allons  faire  connaître 
le  terme  général  ï^s^^y  —  Pour  cela,  formons,  avec  les  présentes  quantités  élé- 
mentaires (324),  d'après  les  formules  (667),  les  trois  quantités  générales  .    .   .  (326) 

■P)_  d^'"'^^ T(5)^''-'^  =  -^'"'Q^ ,       T(5)     =  ''*'~^^-' 


en  faisant    .       .       .      (326)  6w. 
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dans  lesquelles  les  indices  i"  et  /;  sont   des  nombres  entiers  quelconques,  et   dant 
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lesquelles  il  faut  donner  à  x  la  valeur  .r^a.  El  nous  aurons  alors  immédiatement, 
pour  le  terme   général  en  question  ,  l'expression       .        .        .       (327) 
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en  ne  perdant  pas  de  vue  que  les  coefficients  s,,  s^,  H^ ,  qui  n'existent  pas  ici, 
sont  zéro.  Et  cette  expression  générale  (327)  donne  de  plus,  pour  le  coeflicient  h,,, 
la  valeur  zéro  ;  de  sorte  que  la  présente  Série  complémentaire  S  (4)  ne  commence 
proprement  qu'avec  la  cinquième   puissance  de  sa  fonction   génératrice   .    .    .    (328) 
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c'est-à-dire,  avec  l'indice  y.  =  ii. 

Telle  (  325  )  est  donc  cette  belle  et  surtout  éminemment  utile  formule  de 
M.  Camille  Durutte,  formant  le  troisième  ordre  du  développement  de  la  Méthode 
primordiale,  et  offrant,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer,  sur  la  Méthode  suprê- 
me, une  anticipation  suffisante,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  pour  la  solution  de 
tous  les  grands  problèmes  (*).  Et  comme  telle,  cette  formule,  éminemment  pratique, 
constitue  une  transition  réelle  et  suffisante,  de  cet  actuel  état  de  la  science,  à  son 
état  futur,  à  cet  avenir  de  la  science  où  la  Méthode  suprême  sera  son  terme  final 
et  absolu.  —  Nous  saisissons  cette  occasion  pour  témoigner  publiquement  à  M.  C. 
Durutte  notre  reconnaissance  pour  ce  service  rendu  à  la  science,  et  généralement 
pour  le  haut  intérêt  qu'il  porte  au  progrès  du  savoir  humain.  Mais  nous  craindrions 
de  blesser  sa  modestie  si  nous  disions  tout  ce  que  nous  devons  à  son  amitié , 
surtout  ce  que  la  postérité  lui  devra  pour  son  noble  et  extraordinaire  dévouement 
au  triomphe  ou  du  moins  au  salut  de  la  vérité ,  dévouement  qu'il  ne  nous  est  pas 
permis  de  dire  aujourd'hui. 

A  cette  occasion,  en  nous  procurant  le  plaisir,  si  rare  pour  nous,  d'exprimer 
notre  reconnaissance ,  que  nous  étendons  à  toute  la  noble  nation  française ,  chez 
laquelle  nous  avons  trouvé  une  si  longue  hospitalité,  nous  devons  légitimer  la  ré- 
probation que  nous  sommes  forcés  de  manifester  si  souvent,  et  avec  tant  de  véhé- 
mence, contre  les  savants  par  brevet,  surtout  contre  les  académiciens  de  Paris.  Et 
pour  cela,  il  suffira  de  dire  que  le  manque  d'un  savoir  supérieur  chez  ces  ennemis 
titrés  de  la  vérité,  joint  aux  intérêts  personnels  que  provoque  le  manque   d'un  pa- 


(•)  En  effel,  par  l'application  réitérée  de  la  Méthode  primordiale,  on  peut  réduire  progressivement, 
aussi  prés  de  zéro  que  Ion  voudra,  la  valeur  des  successives  Séries  complémentaires.  Et  alors,  le  résul- 
tai aura  lieu  généralement,  pour  toute  valeur  dos  quantités  a  et  x. 


—  <  w  — 

reil  savoifj  ont  porté  une  atteinte  mortelle  aux  résultats  salutaires  des  travaux, 
scientifiques  et  philosophiques,  de  l'auteur.  En  effet,  sans  leur  opposition  systéma- 
tique, déployée  par  toutes  les  voies,  les  nouvelles  et  hautes  vérités  philosophiques, 
produites  en  France  par  l'auteur,  auraient  immanquablement  fait  disparaître  l'im- 
mense erreur ,  politique  et  religieuse ,  qui  plane  sur  la  France  et  qui ,  quoi  qu'on 
fasse  par  tout  autre  moyen ,  l'entraînera ,  à  travers  de  sanglantes  catastrophes ,  à 
une  ruine  inévitable.  Et  sans  cette  même  opposition  intéressée,  les  découvertes  scien- 
tifiques, que  l'auteur  offre  maintenant  à  l'Empereur  de  Russie,  auraient,  depuis 
longtemps,  profité  à  la  France.  —  Nous  n'allons  pas  en  reproduire  ici  les  preuves, 
qui  déjà  sont  amplement  données  dans  les  ouvrages  de  l'auteur,  et  que  la  posté- 
rité, si  elles  lui  parviennent,  saura  bien  apprécier.  Nous  nous  bornerons,  pour  la 
présente  légitimation  de  la  douleur  de  l'auteur,  à  faire  savoir  qu'après  avoir  ainsi 
enrichi  la  France,  durant  cinquante  années,  par  ses  nombreuses  productions  pu- 
bliques, scientifiques  et  philosophiques,  et  après  avoir  vu  ses  ouvrages  mathéma- 
tiques décriés  à  dessein  par  les  savants  brevetés  de  France,  pour  amener  la  des- 
truction de  ces  ouvrages,  destruction  qui  eut  lieu  effectivement  dans  ce  pays,  enfin 
après  avoir  subi  en  France,  durant  ces  longues  années  de  ses  travaux,  une  exis- 
tence proche  de  la  misère,  il  fut  réduit,  dans  l'hiver  de  1849,  immédiatement 
après  la  publication  de  sa  Réforme  du  Savoir  humain,  à  la  nécessité  de  vendre  au 
poids  du  papier  ce  qu'il  lui  restait  de  ses  ouvrages,  pour  ne  pas  laisser  mourir 
de  faim  sa  famille,  et  pour  pouvoir,  même  au  milieu  de  la  rigueur  de  l'hiver, 
quitter  la  France,  où  sa  perte  était  inévitable.  —  Heureusement,  par  un  véritable 
miracle,  la  Providence  lui  fit  parvenir,  dans  ce  moment  de  désespoir,  les  moyens 
nécessaires,  pour  sauver  ses  ouvrages  et  pour  retarder  son  départ  à  une  saison  plus 
favorable.  —  Il  quitte  donc  aujourd'hui  la  France,  à  un  âge  où  il  ne  lui  reste  plus 
de  force  que  pour  aller  implorer  la  générosité  de  l'étranger,  pour  qui  il  n'a  pu 
faire  rien  directement,  ayant  été  constamment  occupé  des  travaux  qu'il  a  donnés  à 
la  France.  —  Et  en  quittant  ainsi  ce  glorieux  pays ,  qui ,  par  son  noble  enthou- 
siasme pour  le  bien ,  mériterait  un  sort  meilleur  que  celui  que  lui  procurent  ses 
savants  brevetés  et  ses  prétendus  philosophes,  en  l'aveuglant  par  de  fausses  lu- 
mières, l'auteur  jette  un  dernier  regard  de  gratitude  et  de  bénédiction  sur  cette 
grande  et  illustre  nation,  en  suppliant  Dieu  de  remplacer,  par  sa  puissante  pro- 
tection accordée  à  la  France ,  les  hautes  et  salutaires  vérités  que  l'auteur  lui  a  ré- 
vélées et  qui,  dans  l'aveuglement  ou  elle  est  retenue,  n'ont  pu  ni  ne  pourront, 
peut-être  de  longtemps  ,  être  comprises  par  elle  ni  par  conséquent  lui  devenir 
profitables. 


FIN. 


Averiissemem. 
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AVERTISSEMENT. 


Nous  avons  annoncé  dans  cet  ouvrage,  à  la  page  17,  que  nous  joindrions  ici 
les  Prospectus  de  la  Re'forme  de  la  Locomotion.  Mais ,  comme  il  n'en  existe  pas 
un  nombre  suffisant  pour  produire  tous  ces  Prospectus ,  dans  chacun  des  exemplaires 
de  l'ouvrage  présent,  sauf  le  Prospectus  général  qui  annonce  l'ensemble  génétique 
des  machines  composant  cette  Réforme  de  la  Locomotion,  nous  ne  pourrons  joindre 
que  ce  Prospectus  général  à  tous  les  exemplaires  ^  et  nous  serons  forcés  de  priver 
un  grand  nombre  de  ces  exemplaires  des  Prospectus  détaillés  qui  donnent  une  idée 
plus  spéciale  des  principales  de  ces  nouvelles  machines  locomotives.  Et  considérant 
que  les  Mémoires  scientifiques  et  les  Dessins  concernant  l'ensemble  de  cette  Ré- 
forme de  la  Locomotion,  sont  restés,  pendant  trois  années,  entre  les  mains  du 
Conseil  général  des  Ponts  et  Chaussées  de  France,  sans  avoir  été  lus  ni  même 
ouverts,  par  la  raison,  alléguée  formellement  par  cet  illustre  Corps,  qu'on  n'y  sa- 
vait pas  les- hautes  sciences  mathématiques,  et  considérant  de  plus  que,  sans  l'ap- 
probation de  ce  Conseil  des  Ponts  et  Chaussées,  cette  Réforme  ne  pourrait  être 
opérée  en  France,  nous  pensons  que,  pour  ne  plus  fatiguer  ces  Messieurs  par  de 
nouvelles  instances,  auxquelles  leur  manque  avoué  de  hautes  connaissances  ma- 
thématiques ne  saurait  satisfaire,  nous  devons  ne  pas  joindre  les  susdits  Prospectus 
détaillés  à  ceux  des  exemplaires  de  l'ouvrage  présent  qui  sont  destinés  pour  la 
France;  ce  qui  laissera,  pour  le  petit  nombre  de  ces  Prospectus  détaillés,  qui  nous 
reste,  un  usage  peut-être  plus  profitable  dans  l'étranger. 


ERRATUM. 

Page  56,  formule  313  bis,  « -f- 2  lisez  x-f  i. 


Mciz.  -  Typographie  de  Ch.  DIEU  et  V.  MALI>E.  place  Chappé    1  bis. 
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POUR  S.  M.  L'EMPEREUR  DE  RUSSIE , 

ROI  DE  POLOGNE. 


A  METZ, 

AU   DÉPÔT  GÉNÉRAL  DES   OUVRAGES  MESSIANIQUES, 

A    LA    MBRAIRIK    DE    M.    ALCAN, 

RtlE  DB  LA  CATHÉDRALE,   1. 


15  Août.  —  1850. 


Quelque  profoniic  et  pcut-èlre  infaillible  que  soit  la  conviction  que  portent  par 
elles-mêmes  les  vérités  absolues  que  nous  dévoilons  ici,  nous  ne  nous  permettons 
que  de  les  signaler  au  monde,  ou  plutôt  nous  ne  faisons  que  remplir  le  devoir 
de  rendre  publiques  ces  vérités  que  Dieu  nous  a  permis  de  reconnaître.  Nous  n'a- 
vons pas  la  folle  prétention  d'imposer  nos  idées  aux  nations;  nous  nous  bornons 
à  les  soumettre  à  leur  examen.  Nous  connaissons  surtout  et  respectons  trop  l'au- 
torité souveraine  pour  ignorer  qu'à  elle  seule  appartient  le  droit  sacré  de  pro- 
clamer et  de  réaliser  les  vérités  nouvelles.  Aussi  ,  après  les  avoir  signalées  à 
l'auguste  attention  de  l'Empereur  de  Russie,  nous  ferons  ici,  comme  nous  l'avons 
fait  dans  une  autre  occasion  pareille,  nous  nous  écarterons,  avec  un  saint  respect, 
du  sanctuaire  de  sa  conscience  souveraine,  où,  recueillie  en  présence  de  Dieu,  Sa 
Majesté  prononcera  seule  sur  le  sort  des  nations  slaves ,  ou  plutôt  sur  celui  de 
l'humanité  entière.  Mais,  nous  ne  pouvons,  dans  ce  moment,  cacher  la  profonde 
émotion  que  nous  éprouvons  à  l'aspect  de  la  grandeur  personnelle  de  ce  Monarque, 
et  qui  nous  fait  pressentir  ses  dispositions  éclairées  et  salutaires.  C'est  en  effet  ce 
qu'attendent  de  Sa  Majesté  ses  sujets,  toutes  les  nations  slaves,  la  postérité,  et 
surtout  rÉternel ,   dont  les  saintes  et  mystérieuses  lois  sont  maintenant  dévoilées. 


LES 


CENT  PAGES 


DÉCISIVES. 


POUR  S.  M.  L'EMPEREUR  DE  RUSSIE , 


ROI  DE  POLOGNE. 


A  METZ, 

AU   DÉPÔT  GÉNÉRAL  DES   OUVRAGES  MESSIANIQUES, 

A    LA    LIBRAIRIE    DE    M.    ALCAM, 

HCB  DE  tk  CATBÉDBÀLB,   1. 


15  Août.  —  1850. 


PROBLEME  UNIVERSEL 

DE  LA 

POLITIQUE  MODERNE. 


On  sait  que  le  prince  Louis-Napoléon  est  hautement  éclairé.  Conscient  d'être  l'hé- 
ritier du  grand  nom  de  Napoléon,  il  a  dû,  dans  mille  positions  et  vicissitudes, 
chercher  à  acquérir  les  lumières  nécessaires  pour  se  rendre  digne  d'un  si  auguste 
héritage.  Aussi,  ses  productions  littéraires  prouvent -elles  suffisamment  qu'il  s'est 
occupé  sérieusement  de  presque  toutes  les  questions  qui  concernent  la  science  de 
l'État.  Et  nous  pensons  que,  parmi  les  hommes  d'État  existants,  il  y  en  a  peu  qui 
aient  ainsi  cherché  à  approfondir  scientifiquement  ces  grandes  questions  politiques. — 
Néanmoins,  entraîné  par  l'erreur  universelle  sur  la  possibilité  d'opérer  une  conci- 
liation des  partis,  il  a  commencé  sa  présidence  par  la  formation  d'un  ministère  de 
juste-milieu.  Sans  doute,  éclairé  par  l'expérience,  conformément  à  ce  que  nous  lui 
prédîmes  dans  notre  Dernier  Appel  aux  hommes  supérieurs ,  dans  lequel ,  après 
avoir  caractérisé  le  vrai  sens  napoléonien  des  élections  du  dix  décembre,  nous  lui 
fîmes  remarquer  que  le  système  de  juste-milieu  était  une  invention  de  Louis- 
Philippe,  le  prince  Louis-Napoléon,  dans  son  décisif  Message  (du  31  octobre), 
adressé  à  l'Assemblée  législative,  renonça  à  ce  système,  tout  à  la  fois,  faux  et 
impossible,  reconnut  son  erreur,  et  rentra  dans  sa  véritable  vocation  nationale,  en 
déclarant  que  «  tout  un  système  a  triomphé  au  dix  décembre;  car  le  nom  de 
Napoléon  est  à  lui  seul  tout  un  programme,  n  —  Mais ,  dans  l'actuelle  absence 
universelle  de  véritables  lumières  politiques,  il  est  forcé,  pour  expliquer  ainsi  sa 
haute  vocation  nationale ,  de  se  borner  à  ajouter  que  ce  programme  napoléonien 
veut  dire  «  à  Y  intérieur,  ordre,  autorité,  religion,  bien-être  du  peuple;  et  à  l' exté- 
rieur,  dignité  nationale.  »  —  Malheureusement,  ce  n'est  pas  là  l'exclusif  pro- 
gramme napoléonien;  c'est  le  progr.imme  universel  de  tous  les  gouvernements. 
En  effet,  tous  les  gouvernements,  sans  la  moindre  exception,  reconnaissent  pour 
le  salut  de  leurs  États,  à  l'intérieur,  les  conditions  de  l'ordre,  de  l'autorité,  de  la 
religion,  du  bien-être  du  peuple,  et  à  l'extérieur,  la  condition  de  la  dignité 
nationale. — Mais,  par  quels  moyens  peut -on,  dans  l'état  actuel  de  l'humanité, 
remplir  ces  conditions  fondamentales  du  salut  des  États  ?-— C'est  là  précisément  le 
GRAND  PROBLÈME  actucl  du  moudc  civilisé  ;  problème  dont  la  solution  tourmente 
tous  les  hommes  éclairés  et  provoque   ainsi  le  présent  désordre  révolutionnaire. 
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hommes,  du  Vrai,  du  Bien,  et  de  leur  Confusion,  suivant  la  loi  de  création,  c'est- 
à-dire,  découverte  et  établissement  progressifs  de  la  Vérité  sur  la  terre,  depuis  son 
origine  jusqu'à  son  actuel  accomplissement,  funeste  peut-être  dans  l'Occident  et  salu- 
taire dans  l'Orient pages  65  à  100. 


DESTINATION  NOUVELLE. 


Dans  le  cas  où  le  Congrès  de  Varsovie  ne  devrait  pas  avoir  lieu,  et  par  consé- 
quent que  l'examen  de  l'état  moral  de  l'Europe,  qui,  d'après  les  bruits  publics, 
devait  en  être  l'objet  principal,  serait  suspendu  ou  écarté,  nous  féliciterions  les 
souverains  sur  cette  résolution ,  par  les  raisons  mêmes  qui  sont  alléguées  dans  notre 
Adresse  au  Congrès  de  Varsovie,  dans  cette  Adresse  que ,  par  anticipation ,  pour 
jeter  quelque  lumière  sur  le  mystérieux  examen  en  question ,  nous  avons  jointe  au 
Prospectus  présent.  —  Nous  pensons  même  que  si  la  présente  Adresse  pouvait  par- 
venir à  la  connaissance  individuelle  de  chacun  des  souverains  qui  devaient  se  réunir 
au  problématique  Congrès  de  Varsovie,  et  qui  peut-être  seront  bientôt  forcés  de 
s'entendre  ainsi  sur  la  décisive  question  de  l'actuel  état  moral  de  l'Europe ,  de 
laquelle  dépend  manifestement  la  solution  des  sinistres  difficultés  croissantes  du 
monde  civilisé,  cette  Adresse  serait  alors  approfondie  séparément  mieux  qu'elle  ne 
saurait  l'être  dans  une  réunion  générale  des  souverains. 


PROSPECTUS 

D'UN  NOUVEL  ÉCRIT  PÉRIODIQUE, 

AYANT  POUR  OBJET 

LA  RÉVÉLATION  DES  DESTINÉES  ACTUELLES 

1".  de  l'Occident  ou  de  l'Ancien  monde  civilisé ,  et 
2".  de  l'Orient  ou  du  Nouveau  monde  éclairé  ; 

SUIVI  D'UNE 

ADRESSE  AU  CONGRÈS  DE  VARSOVIE  ; 

PAR  L'AUTEUR  DE  LA 

RÉFORME  DU  SiVOlR  HUMAIN. 


A  METZ, 

Al     DÛpAt    (.ÉNÉRAL   des    OUVRAGES   MESSIAMOIES, 

A    I,A    LIBRAIRIE    DE    M.    ALCAN.  ^ 

RUE   DE   LA  CATHÉDRALE,    1. 


Juin.  —  1830. 


]\OTA. 


Le  dépôt  général  du  présent  Écrit  périodique  et  de  tous  les  ouvrages  du 
même  auteur,  formant  la  doctrine  du  Messianisme,  c'est-à-dire,  l'union  finale  de 
la  Philosophie  avec  la  Religion,  est  à  Metz,  à  la  librairie  de  M.  Alcan,  rue  de 
la  Cathédrale  ,    n".  1 . 

Le  catalogue  de  ces  ouvrages  messianiques,  dont  le  prix,  pour  l'utilité  pu- 
blique, est  maintenant  fixé  à  la  portée  de  tout  le  monde,  se  trouve  dans  l'o- 
puscule intitulé:  Dernier  Appel  aux  hommes  supérieurs  de  tous  les  pays;  opuscule 
qui,    à    un   prix   modique,    se    distribue   au    même   dépôt. 

Les  époques  de  la  publication  de  l'Écrit  périodique  que  nous  annonçons,  les 
conditions  des  abonnements  pour  cet  Écrit,  et  les  jours  des  difl'érentes  Conférences 
gratuites  qui  accompagneront  cette  publication,  seront  indiqués  dans  une  annonce 
spéciale.  Aussi,  avant  cette  annonce,  qui  fixera  définitivement  l'existence  de  cette 
publication  périodique,  pouvons-nous  provisoirement  diflérer  de  remplir  les  formalités 
légales  qui  sont  requises  pour  ces  sortes  de  productions.  Nous  les  différons  d'au- 
tant plus  que,  si  nous  trouvions  en  France  des  obstacles  ou  des  difficultés  quel- 
conques à  cette  publication  salutaire  des  vérités  nouvelles  qui  doivent  opérer  le 
salut  du  monde,  nous  serions  forcés  d'en  transporter  le  siège  en  Allemagne,  sur 
les  frontières  de  la  France,  en  laissant  toutefois  subsister  pour  toujours  à  Metz  le 
dépôt  général   des   ouvrages  messianiques. 

Il  ne  nous  reste  qu'à  faire  savoir  que,  pour  cette  révélation  et  par  conséquent 
régénération  des  destinées  actuelles  du  monde,  nous  avons  choisi  la  ville  de  Metz, 
parce  qu'elle  offre  en  Europe  un  point  central,  surtout  entre  l'Occident  et  l'Orient, 
nommément,  entre  la  France  et  l'Allemagne.  —  La  ville  de  Paris,  ou  ont  été  pro- 
duits tous  les  présents  ouvrages  messianiques,  est  trop  éloignée  du  foyer  central 
des  lumières  européennes,  qui  notoirement  est  aujourd'hui  en  Allemagne.  D'ailleurs, 
comme  nous  en  avons  fait  une  longue  expérience,  la  ville  de  Paris  est  encore 
arriérée  par  rapport  aux  tendances  philosophiques  qui  sont  urgentes  aujourd'hui 
pour  arriver  à  la  découverte  de  la  vérité;  découverte  qui  seule  pourra  actuellement 
régénérer  le  monde. 

Quant  aux  Conférences  gratuites  que  nous  annonçons  pour  faciliter  l'intelligence 
de  ces  hautes  vérités  nouvelles,  nous  les  reproduirons  volontiers  dans  toutes  les 
villes   de   l'Europe   ou   l'on   nous   les  demandera. 


AVIS   GÉNÉRAL. 


Le  présent  Écrit  périodique  aura  proprement  pour  objet  la  production  publique 
et  l'explication  populaire  de  deux  Écrits  secrets  qu'on  a  cherché  en  vain  à  faire 
parvenir  directement  à  leurs  destinations  respectives.  Et  ces  Écrits  secrets ,  qui 
dévoilent  respectivement  les  destinées  actuelles  de  l'Occident  et  de  l'Orient  de 
l'Europe ,   portent  les   titres   suivants  : 

1°.  —  Pour  l'Occident  .-  Épîlre  secrète  j  adressée  à  Son  Excellence  ^  le  prince 
Louis-Napoléon,  Président  de  la  République  française,  sur  les  destinées  de  la 
FrancCj  et  spécialement  sur  l'absolue  impossibilité  de  rétablir  actuellement  j  par 
les  moyens  connus,  un  ordre  stable  dans  le  monde  civilisé,  et  sur  l'actuelle  et 
progressive  dissolution  politique  des  États,  résultant  d'un  pieux  malentendu  dans 
notre    sainte   religion. 

2°.  —  Pour  l'Orient:  Document  secret,  soumis  à  Sa  Majesté,  Nicolas  I,  Empe- 
reur de  Russie  et  Roi  de  Pologne,  sur  la  révélation  des  destinées  providentielles 
des  nations  slaves  et  des  destinées  actuelles  du  monde,  par  l'opposition  historique, 
philosophique,  religieuse  et  politique,  entre  l'Occident  et  l'Orient,  entre  l'Ancien 
monde  civilisé  et  le  Nouveau  monde  éclairé  ;  formant  un  deuxième  Supplément  à 
l'Épître  publique,  adressée  à  S.  A.  le  prince  Czartoryski ,  et  servant  à  annoncer 
l'Épître  secrète,  adressée  au  prince  Louis-Napoléon,  Président  de  la  République 
française. 

Quant  au  contenu  respectif  de  ces  deux  Écrits  secrets ,  nous  nous  bornerons 
ici  à  annoncer  que  l'un  et  l'autre  de  ces  Écrits  présentent  des  résultats  infail- 
libles et  tout  à  fait  nouveaux,  savoir,  les  résultats  pratiques  de  la  nouvelle  doctrine 
absolue  du  Messianisme,  et  que  ces  graves  résultats  consistent,  d'une  part,  dans 
la  découverte  de  la  ruine  inévitable  et  très-prochaine  de  l'Occident  ou  du  monde 
civilisé,  s'il  n'est  pas  éclairé  par  des  vérités  nouvelles,  nonimémonl ,  par  des 
vérités  absolues,  et  de  l'autre  part,  dans  la  dècouverle  du  salut  fulur  de  l'humanité 
par  l'Orient,  à  l'aide  des  nations  slaves  que  la  Providence  parait  avoir  réservées 
ou  préparées  pour  ce  salut  final ,  qui  malheureusement  ne  sera  conquis  alors  que 
sur  des  voies,   tout  à  la  fois,   cl  sanglantes Vt  très-éloignées  encore. 

Enfin ,   pour   ce   qui  concerne   les  moyens  par  lesquels  nous   atteindrons  les   buts 


respectifs  qui  sont  impliqués  dans  ces  deux  distinctes  destinées  actuelles  du  monde^ 
spécialement,  l'ordre  moral  dans  la  politique  de  l'Occident,  cl  le  salut  éternel 
dans  la  religion  de  l'Orient,  ces  moyens  seront  nécessairement  différents  de  ceux 
que  l'on  y  pratique  aujourd'hui,  puisque  l'insuffisance  de  ces  derniers  est  main- 
tenant prouvée  irréfragablement  par  l'expérience,  c'est-à-dire,  par  l'actuelle  et 
inextricable  confusion  universelle  des  idées;  mais,  ces  moyens  nouveaux  seront 
néanmoins  fondés  uniquement,  pour  la  religion,  sur  l'Écriture-Sainte ,  et  pour  la 
puiilique,   sur   l'accomplissement  des  lois  morales. 

Au  reste,  pour  la  parfaite  intelligence  de  ces  graves  questions  nouvelles,  nous 
allons  joindre  ici  deux  Avis  particuliers,  correspondant  respectivement  auv'  deux 
Écrits  secrets  dont  il   s'agit. 

Avant  de   procéder  à    ces    Avis  particuliers,   nous   devons   ici    prévenir    le   lecteur 
que   les    résultats   que    nous   annonçons,  portent    tous   le    caractère    d'une    certitude 
absolue,   étant  tous  déduits   des  principes  premiers  de   la  réalité  elle-même,   suivant 
la  loi  de    création   d'après   laquelle   ont  été  produites  effectivement  toutes    les    réa- 
lités,  physiques    et    morales,    qui    constituent    l'Univers.    Nous    ne    pouvons    immé- 
diatement  en    offrir    ici    la    preuve,    parce    que    c'est    là    proprement   l'objet    de   la 
doctrine     elle-même    qui    découvre    ces    grands    résultats    du    monde.    Mais,    nous 
devons,    pour    préparer    le    lecteur    à    cette     doctrine    nouvelle,    c'est-à-dire,'    à    la 
rniLosopHiE    ABSOLUE    qucllc  constitue,   l'avertir    sur   cet  ordre    supérieur    de    vérités 
quon  lui   transmet   dans  le    présent  Prospectus.   -  Toutefois,    nous   pouvons    peut- 
être   offrir   déjà    au    moins    une    garantie    de    ces    hautes    annonces,    en    priant   le 
lecteur  de    se  proposer  le    problème    de   savoir  en   quoi  consiste  la  vérité,   surtout 
la  VERITE    ABSOLUE.    En    effet,    après    de    longues   réflexions,   il    reconnaîtra    que    ce 
problème,   loin   d'avoir   été  résolu   déjà,    n'a   même    pas    encore    été   posé    sérieuse- 
ment par  les  hommes,  c'est-à-dire  que,  jusqu'à  présent,   les   hommes,  non-seulement 
ne    connaissent    pas    encore   la   vérité ,    mais  qu'ils  ne   savent  même   pas  encore  en 
quoi   elle    consiste,    ou   bien    ce    que    signitie    ce    mot    de  vérité    après   lequel   ils 
courent,    sans    savoir    réellement    ce    qu'ils    cherchent.   -  Eh    bien,    nous    pensons 
pouvoir    au    moins  attirer   l'attenlion   du  lecteur    sur   ce   que   nous  allons   lui   dire 
en   lui  faisant   savoir    que   la   doctrine   dont  on  lui  présente   ici    quelques    résultats  ! 
est   enfin   parvenue   à   fonder   péremptoirement    la   vérité   sur    la   terre. 


K».  1  —  AVIS  PARTICULIER. 

pour    l'Epitre    secrète,    adressée    ait    iirince    liOiiis-Xapoléoii , 

CONCERNAM    LES    DESTINÉES   DE    LOCCIDENT. 


Pimr  la  parfaite  intelligence  de  cette  Épître  secrète ,  il  faut  avant  tout  bien 
distinguer  la  science  de  l'État  de  la  gestion  de  l'État.  La  première  est  le  ré- 
sultat, plus  ou  moins  direct,  de  la  découverte  de  la  vérité  sur  la  terre;  et  la 
seconde  est  le  résultat  du  droit,  plus  ou  moins  fondé,  qu'ont  une  ou  plusieurs 
personnes  de  réaliser  l'existence  de  l'État.  —  Ainsi,  la  science,  lorsqu'elle  sera 
vraie  et  par  conséquent  avouée  universellement,  devra  présider  à  la  gestion  de 
l'État,  dans  tous  les  problèmes  politiques  que  cette  haute  science  aura  déjà  ré- 
solus. Et  dans  l'absence  d'une  positive  et  véritable  science  de  l'État ,  du  moins 
dans  l'absence  d'une  telle  préalable  solution  scientifique  des  problèmes  politiques, 
la  gestion  de  l'État  peut  et  doit  provisoirement  donner  une  solution  présumée  de 
ces  problèmes  politiques,  en  laissant  alors  à  l'expérience,  plus  ou  moins  critique, 
le  soin   de  constater  la  vérité  de  ces  solutions   provisoires. 

Mais,   quelles  que  soient  ces  solutions  provisoires,    vraies  ou   fausses,   qui  éma- 
nent de   la   gestion  de  l'État,  c'est-à-dire,   de  l'autorité  politique,  elles  doivent  être 
exécutées  avec  une  pleine  obéissance  de  la  part  des  membres  de  l'État ,   parce  que 
l'ordre  social ,    cl   par   conséquent   la    découverte    future    de    la  solution   péremptoirc 
des  grands  problèmes   politiques,   découverte  qui  ne   peut   se  faire  qu'au   milieu   de 
l'ordre  social,  ne  sont  possibles  qu'à  la  condition  de  celte  obéissance,  comme  nous 
l'avons   prouve   dans  V Épître    au    Prince    Czartoryski ,    nommément,    dans   VAiertis- 
semenl    (page   7)   qui   précède  cette  Épître.   Toutefois,    comme    on  le   conçoit  bien, 
ce  caractère  impératif  des   résolutions   quelconques    qui    émanent    de   l'autorité  poli- 
tique,  ne  saurait  porter  aucune  alleinte  aux   droits  de  la  vérité.    Et  ce  serait  ma- 
nifestement une   telle    atteinte    aux   droits   de  la   vérité,    si    l'autorité   politi(jue,   non 
contente  de  l'obéissance  qu'obtiendraient  ses  résolutions,   voulait  exercer  une  espèce 
de  critique    d'autorité  contre  toute  production    scientifique  concernant  des  problèmes 
politiques,   en  qualifiant  ces   productions  des  noms  d'titopie,  d'idéologie,  et  d'autres 
noms  pareils,  considérés  comme  une  réprobation,  comme  un  blâme  non  motivé.    El 
cette  atteinte  aux  droits  de  la  vérité   serait  d'autant  plus  déplacée  qu'elle  serait  ex- 
ercée   dans    des  acies  publics,    ou   même  dans    des   écrits    publics  que  l'on  saurait 
avoir  été  dictés  par  l'autorité  politique. 

Or,  une  telle  atteinte  de  l'autorité  aux  droits  de  la  vérité,  en  outre  de  ce  qu'elle 
aurait    d'odieux   en   voulant  ainsi    réprouver    toute    recherche    des  vérités  politiques, 
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nuirait  nécessaireuient  à  la  considération  du  gouvernement,  en  le  rendant  ridicule 
par  la  prétention  qu'il  manifesterait  ainsi  d'être  le  seul  qui  connaisse  la  vérité.  — 
Pour  éviter  ce  mortel  ridicule,  il  faut  que,  dans  l'actuelle  absence  des  vérités 
fondamentales  sur  la  terre,  et  par  conséquent  dans  l'actuelle  absence  des  fonda- 
mentales vérités  politiques,  que  la  science  seule  pourra  découvrir,  les  gouverne- 
ments évitent  soigneusement  toutes  discussions  scientifiques  de  ce  genre,  en  laissant 
aux  tribunaux  la  répression  des  écarts  auxquels  pourrait  conduire  le  libre  dévelop- 
pement de  pareilles  recherches  scientifiques.  En  effet ,  pour  qu'un  gouvernement 
puisse  prétendre  qu'il  connaît  les  fondamentales  vérités  politiques ,  il  faudrait  qu'il 
connîit  le  but  suprême  de  l'État;  et  certes,  jusqu'à  ce  jour,  aucun  gouvernement 
ne  le  connaît  encore,  ni  ne  peut  le  connaître,  parce  que  cette  haute  connaissance, 
de  laquelle  dépend  principalement  l'ordre  politique  dans  le  monde,  ne  peut  abso- 
lument être  acquise  que  lorsque  la  vérité  elle-même,  la  véiuté  absolue,  qui  dé- 
voilera le  but  de  l'existence  de  l'humanité,  sera  conquise  sur  la  terre.  Et  malheu- 
reusement, dans  les  tendances  actuelles  du  monde  civilisé,  nous  marchons  dans  une 
direction  diamétralement  opposée  à  celle  qui  conduit  à  la  découverte  de  cette  vé- 
rité absolue. 

Nous  venons  de  dire  que  c'est  de  la  connaissance  du  but  suprême  de  l'État  que 
dépend  principalement,  et  même  exclusivement,  la  connaissance  du  véritable  ordre 
POLITIQUE  dans  le  monde,  de  cet  ordre  moral  qui  s'établit  par  lui-même,  indépen- 
damment du  concours  de  la  force  physique.  Aussi ,  ceux  des  gouvernements  qui  se 
distinguent  par  leur  supériorité,  sont  ceux  précisément  qui,  par  un  pressentiment 
génial  du  but  suprême  de  l'État,  tendent  ainsi  à  réaliser,  au  moins  par  antici- 
pation. Tordre  moral  de  la  société,  c'est-à-dire,  le  véritable  ordre  politique.  Et 
réciproquement,  ceux  des  gouvernements  qui  n'ont  aucun  pressentiment  du  but  su- 
prême des  États,  ne  conçoivent  naturellement  que  Tordre  physique  de  la  société, 
cet  ordre  politique  qui  peut  s'établir  momentanément  par  le  brut  usage  de  la  force 
armée.  Et  ce  sont  précisément  ces  derniers  gouvernements  qui,  ne  pouvant  concevoir 
Tordre  moral  de  la  société,  ni  par  conséquent  le  but  suprême  des  États,  duquel 
émane  ce  véritable  ordre  politique,  réprouvent  naturellement,  par  les  susdits  mots 
i'utopie,  d'idéologie,  et  autres  pareils,  toutes  les  recherches  scientifiques  qui  ont 
pour  objet  la  découverte  de  ce  haut  ordre  moral  de  la  société ,  de  ce  véritable 
ordre   politique   dans   le  monde. 

Quelques  hommes,  qui  n'ont  pu  comprendre  le  secret  politique  de  Napoléon,  tel 
que  nous  l'avons  laissé  entrevoir  dans  nos  écrits  politiques,  ont  cru  et  croient  tou- 
jours que  le  gouvernement  napoléonien,  celui  de  l'Empire,  était  un  gouvernement 
de  la  classe  de  ceux  que  nous  venons  de  caractériser  en  dernier  lieu,  c'est-à-dire, 
de  la  classe  de  ceux  qui  ne  peuvent  concevoir  que  Tordre  physique  de  la  société , 
cet  ordre  politique  que  Ton  obtient  par  le  brut  usage  de  la  force  armée.  —  Cette 
idée  que  Ton  se  forme  ainsi  de  Napoléon  et  de  son  gouvernement  impérial,  est 
une  grave  erreur  ;  nous  la  dissipprons  complètement  dans  la  présente  Épifre  secrète 
que  nous  adressons  au  neveu  puissant  de  ce  grand  homme.  Et  nous  y  parviendrons 
facilement,  ce  nous  semble,  en  dévoilant  enfin,  dans  cette  Épître  adressée  au  prince 
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Louis-Napoléon,  ces  décisives  vérités  fondamentales  de  la  politique,  dont  l'actuelle 
absence  est  la  cause  du  désordre  révolutionnaire  du  monde,  nommément,  ces  hautes 
vérités  fondamentales  qui  ont,  pour  principe,  le  but  suprême  des  États,  et  pour 
conséquence,   l'oidre  moral  de  la   société,   c'est-à-dire,   le  véritable  ordre   politique. 

Mais,  tout  en  ayant  rendu  cette  Épître  secrète  aussi  populaire  qu'il  est  possible 
de  rendre  ainsi  les  hautes  vérités  scientifiques  qu'elle  contient ,  son  intelligence 
complète  ,  profonde,  dépend  sans  contredit  des  principes  absolus  dont  dérivent  ces 
vérités.  Assurément,  sans  connaître  nos  ouvrages  messianiques,  on  pourra,  avec 
fruit,  lire  l'Épîlre  dont  il  s'agit,  et  la  comprendre  sulTisamment  pour  apprécier  la 
vérité  des  résultats  qu'elle  présente.  Mais,  pour  arriver  à  la  certitude  absolue  dans 
ce  nouvel  ordre  de  vérités,  il  faudra  ensuite,  lorsqu'oa  le  jugera  nécessaire,  remon- 
ter aux  principes  absolus  dont  dérivent  ces  résultats.  —  Ce  qu'il  importe  principale- 
ment de  connaître  pour  l'intelligence  facile  de  cette  Épître  secrète,  ce  sont  les 
principes  distinctifs  et  caractéristiques  des  deux  grands  partis  politiques,  du  droit 
divin  el  du  droit  humain,  qui  se  partagent  aujourd'hui  la  domination  du  monde  civi- 
lisé. Nous  les  avons  fixés,  d'une  manière  didactique,  déjà  dans  le  premier  de  nos 
ouvrages,  dans  le  Prodrome  du  Messianisme.  Mais,  on  peut  provisoirement,  en 
absence  de  celte  étude  préparatoire,  entrevoir  suffisamment  ces  principes  caractéristi- 
ques des  deux  grands  partis  politiques,  dans  les  deux  arguments  qui  forment,  en 
quelque  sorte,  leurs  respectifs  principes  généraux,  nommément,  d'une  part,  dans 
l'argument  de  Voltaire  et  des  Encyclopédistes ,  qui  sert  de  base  au  parti  national 
ou  du  droit  humain,  et  de  l'autre  part,  dans  l'argument  de  Pascal  et  des  Jansé- 
nistes, qui  sert  de  base  au  parti  moral  ou  du  droit  divin;  arguments  que  voici: 
Argument   de    Voltaire    et  des    Encyclopédistes. 

Tout   ce   qui   est   inintelligible    pour   l'homme,    c'est-à-dire,    insaisissable    par    les 
sens,   est   une   absurdité   ou   du   moins   une   chimère   qui  n'a  point  de   réalité. 
Argument    de  Pascal   et    des  Jansénistes. 

L'homme,  dans  son  état  de  péché  originel,  est  incapable  de  concevoir,  hors 
de  la  révélation,  aucune  vérité  absolue;  et  cette  incapacité  constitue,  dans  ce 
monde,   son  expiation   du  péché   originel. 


De  plus ,  pour  que  le  lecteur  ne  s'ciTraie  pas  du  pieux  malentendu  qui ,  d'après  ce 
qui  est  annoncé  dans  le  titre  de  la  présente  Épître  secrète ,  produit  malheureu- 
sement, dans  notre  sainte  religion,  une  progressive  dissolution  politique  des  Étals, 
nous  devons  le  prévenir  que  la  cause  de  ce  fatal  malentendu,  consistant  en  ce 
qu'il  n'existe  pas  de  science  dans  l'Eglise,  a  été  reconnue  dans  le  récent  Concile 
de  Paris  et  a  été  peut-être  le  motif  principal  de  ce  pieux  et  savant  Concile.  — 
Voici,  en  effet,  ce  que,  à  l'ouverture  du  Concile,  Mgr.  l'archevêque  de  Paris  a 
dit  à  ce  sujet  : 

D'abord ,   en    général . 

«  Il   est  un  point  essentiel  que  nous  ne  perdrons  pas  de  vue   dans  ce  Concile  : 
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('  dans  l'impossibilité  île  guérir  à  la  fois  tous  nos  maux,  votre  sagesse  a  dû  s'at- 
(I  laquer  d'abord  à.  celui  qui  semblait  le  plus  étendu  et  le  plus  dangereux.  Il 
«  vous  a  paru  que  ce  mal  était  l'an'aiblissement  du  respect  de  l'autorité  dans  les 
((  âmesj  cet  affaiblissement  est  au  fond  la  rjrande  maladie  des  temps  modernes. 
«  Les  sociétés  se  dissolvent  faute  de  croire  à  l'autorité,  de  l'aimer  et  de  la  res- 
te pecter.  Dans  l'Église,  on  y  croit  sans  doute,  mais  on  ne  la  respecte  pas  tou- 
«  jours.  Le  vent  du  siècle  a  aussi  soufflé  sur  nous,  il  a  apporté  ses  semences 
«  funestes ,  des  herbes  folles  ont  poussé  jusque  dans  le  champ  du  père  de  fa- 
«  mille;  il  faut  les  arracher  au  pluslôt.  Nous  ne  voulons  pas  qu'elles  l'infectent 
«  de  plus  en  plus.  Heureusement,  notre  constitution  est  divine  et  l'Éternel  est 
«  avec  nous.  Pour  être  forte  et  florissante,  l'Église  n'a  besoin  que  d'être  libre, 
«  c'est-à-dire,   d'être   elle-même.  » 

Ensuite,  en  particulier,  Mgr.  l'archevêque  montre  comment  l'Église,  étant  libre 
ou    elle -même,   pourra  de  nouveau   être   forte   et  florissante: 

0  L'Eglise,  vous  le  savez,  vénérables  et  bien -aimés  Confrères,  a  toujours  tiré 
«  un  lustre  particulier  de  la  science  de  ses  ministres.  Aujourd'hui  cette  science 
«  doit  être  plus  forte  et  plus  étendue,  à  cause  des  circonstances  au  milieu 
«  desquelles  nous  vivons.  Nous  ne  sommes  plus  dans  ces  temps  de  foi  où  les 
«  éléments  des  connaissances  divines  pouvaient  sufûre  au  prêtre  pour  faire  honorer 
«  son  caractère.  Le  développement,  sous  plusieurs  rapports,  de  l'esprit  humain, 
«  la  diffusion  de  certaines  lumières,  vraies  ou  fausses,  la  nature  même  des 
<.<  attaques  que  l'incrédulité  dirige  contre  la  religion,  lui  font  une  nécessité  plus 
«  grande  que  jamais  de  s'instruire.  Vous  verrez  s'il  n'y  aura  pas  quelque  amc- 
«  lioration  à  apporter  dans  les  études  ecclésiastiques.  Former  des  prêtres  savants 
('  autant  que  ineui ,  c'est  assurer  de  la  meilleure  manière  l'action  salutaire  de 
«  l'Église ,  c'est  travailler  au  bien  commun ,  c'est  faire  ce  qu'il  y  a  peut-Hre  en 
('  ce  moment  de  plus  important.  » 

Enfin,  dans  la  lettre  pastorale  au  Clergé  de  son  diocèse,  ce  même  arche- 
vêque éclairé  de  Paris ,  manifeste  successivement  les  hautes  et  salutaires  décisions 
que  voici  : 

«  Les  sociétés  sont  arrivées  en  ce  moment  à  une  de  ces  phases  douloureuses 
«  qui  troublent  et  déconcertent  la  raison  humaine.  On  marche  à  tâtons,  dans  des 
«  angoisses    mortelles,    vers  un   avenir   couvert  de  nuages.  » 

"  L'actuel  renouvellement  de  l'Église  sera  produit  par  deux  principes  aussi  es- 
te senliels  qu'inséparables,  et  qui  brilleront  d'une  clarté  nouvelle  dans  l'Église- 
«  LA   PIÉTÉ    ET   LA   SCIENCE,   feu    diviu   qui   éclaire   et  échauffe   à   la  fois  :  Lucerna 

«  ardens  et  lucens Ne    négligez    aucun    soin,    cultivez    avec    la   foi  la   piété, 

«  et  AVEC  LA  PIÉTÉ  LA  SCIENCE  t  Omucm  curam  sub  in  fer  entes ,  minislrate  in  fide 
«  vestra   mrtutem ,.  in  virtute   autem  scicntiam.  » 

(-  La   vérité  est   que,   pour    accomplir    tout    à    fait   sa    mission,    le    Clergé    doit 
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«  se   tenir    constamment    à    la    tête    des    esprits,    et    imprimer    le    mouvement    au 
«  lieu    de    le    recevoir.  » 

Mais,    ce    qui    est    décisif    dans    cette    grave    lettre    pastorale^,    c'est    que    Mgr. 
l'archevêque   y    invoque   une    science   qui  notoirement   n'existe  pas  encore,    ni   pour 
le    public^    ni    même    pour    le    Clergé,    cette    grande    science   qui    doit   décider  de 
nos    destinées    sur    la    terre    et   qui ,    promise    par    le   Christ ,    n'est  encore    que    le 
grand    problème    de    l'humanité.    En    effet,    le    Christ    a    dit  :    «    Paraclelus    autem 
«  Spiritus   sanctus,    quem    mittet    Pater    in    nomine    meo,    ille   vos    docebit    omnia, 
«  et    suGGEiiET   vobis    OMNiA    quœcumquc    dixero    vobis   (S'.    Jean,    xiv,    26).   Cum 
Cl  autem    venerit   ille  Spiritus    veritatis,    docebit   vos  omnem   veritatem   (S'.    Jean, 
«  XVI,    13).  »  —  Or,    c'est    celte    grande    science    encore    problématique,    si    for- 
mellement promise   par  notre  divin   Sauveur,   que  Mgr.    l'archevêque    de   Paris   pa- 
raît   devoir   ne   pas  indiquer   positivement   à    son    diocèse,    et    qu'il    invoque   néan- 
moins,  de   la   manière  la   plus  solennelle,   comme  si  tout   le  monde,    ou    du   moins 
le  Clergé,   la  connaissait  déjà   parfaitement.   Par  malheur,    une   telle   invocation   so- 
lennelle  d'une  science  encore  inconnue,    comme    d'une  Vérité    accomplie   et  connue 
déjà,  est  diamétralement  opposée  aux  bienveillantes    et  salutaires    intentions    de   cet 
archevêque  éclairé,   en   ce   qu'il   devient  inutile  pour   les    hommes    de    chercher   la 
solution   de   ce   grand    problème  que  le  Christ   nous   a   proposé,   puisque  Mgr.    l'ar- 
chevêque  de   Paris   affirme   que   ce   problème   est   déjà   résolu    et    que    cette    grande 
Vérité   est   déjà    connue.    Voici,    en    elFet ,    comment    Mgr.    l'archevêque    en    parle 
dans   sa  lettre  pastorale  : 

«  La  science  que  nous  demandons  au  Clergé  est  donc  plus  étendue  que  celle 
«  que  le  monde  lui  demande.  C'est,  de  plus,  une  science  bien  diflerente  par  sa 
«  nature  et  par  son  objet.  Loin  de  nous  la  science  vaine  et  orgueilleuse  du 
«  siècle  !  Elle  enfle  la  raison ,  elle  égare  le  cœur.  Loin  de  nous  encore  cette 
«  science  froide  et  sèche,  qui  glace  les  âmes  et  tarit  la  source  des  nobles  in- 
«  spirations.  Notre  science  à  nous,  c'est  la  science  du  vrai  et  du  bien,  de 
«  Dieu  et  des  hommes;  c'est  la  .science  du  salut.  Elle  nous  fait  lire  dans  le 
«  grand  livre  de  nos  destinées;  elle  nous  apprend  d'où  nous  sommes,  et  ou 
i<  nous  allons.  Avec  elle ,  cette  vie  n'est  pas  un  problème.  Elle  a  des  réponses 
«  pour  tous  nos  doutes,  une  règle  sîire  pour  guider  notre  conscience  dans  les 
u  plus    difficiles    situations.  » 

«  La  lumière  de  cette  science  sacrée  est ,  pour  le  monde  moral ,  comme  un 
«  soleil  qui  pénètre  tout  de  ses  rayons  et  de  sa  chaleur  vivifiante.  Si  cette 
u  grande  science  de  la  religion,  (|ui  touche  à  la  nature  entière,  venait  jamais  à 
«  s'éteindre,  nous  retomberions  dans  le  chaos.  Quand  elle  vient  seulement  à 
«  s'alTaibiir  dans  quelques  contrées,  la  nuit  se  fait;  les  doutes,  les  angoisses 
«  mortelles  naissent;  on  marche  en  aveugle;  on  suit  des  guides  trompeurs.  On 
«  ne  sait  plus  distinguer  le  bien  du  mal.  La  société,  comme  un  navire  dépa- 
«  reillé ,  sans  boussole  et  sans  voiles ,  vogue  à  l'aventure  vers  des  rivages 
«  inconnus ,   exposée  à  chaque   instant   à    se   briser   sur  des  ccueils.  » 

«  C'est    à    l'étude    de    celte    grande    science    que    nous    vous    convions    toujours 
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"  -is  de  pratique.  C'est  pour  voL  sa,  .  J  /  „:7e  TT?/^  '''''''''"' 
"  vous  devez  vous  y  liver.  Le  temps  press;/,!  eoTnée  es'^  ■  ■'  T"^'"  ''' 
«  1  arbre.    Les  ténèbres  descendent-     es   notions    fj  ^^^   '   ^^  """«  '^^ 

'   ."e„ue    ebose   de   nouveau   et   ^Ù.TZn^Z' ^T  '   '"'''''''  '' 
«  "ous  leurs  guides,   nous  leurs   pasteurs.   Ah  i   soy  n     d  .  '    "^^•^"''""«■'^^  • 

'<  cation,    et    tremblons    en    pensant    nue      sT  n     "^""%'^'°"^«  «^  "«e  si    grande  vo- 

<■  ferons  la  ruine   des  ,0.^1^  Zl   '.^^^  "      *""    ^^    ^^   ^^^'"^'    "-» 
«  mw/ionm.  .,  ""'  '*^  ^"^   "'   »•"'««'«   aut   in  résurrections 

Nous  rendons  justice   et  honneur   -i  Mar    va    u     . 
et  parfaite  définition   du   problème    .u      oL     o  •  ."de":   ''  ''''   ''''  ^^"^   ^^"« 
,  ont  il  s'agit,  et  que  Nicodème  avait  dé^denn     "         '  ''""''  '"'''''  ■'^  -''- 
j  à  7);  problème  que  notre  divin  Sauve  ^  "/  '""^-^''"«'  (^ '    ^-".  HI, 

denuo   ».  -_  Mais,    la   solution   de  ce   pr  blême     V     7         '    "  "™"^"  "^^  "-" 
a    réponse    se.ent.nque    ,    la    questi:!'^;;:^:;  .^°"^ J'''"'"-^   ''^^-'-'^-' 
/^m  „,    ou  est-elle? -C'est  ee  que  Mgr    l'Arel  ev  .   "    ^""""^°    ^''"""^    ^^^ 

C'est  cependant  à  cette  seule  quest  n  d  i  "^"'  'f  ^^"^  "«  "''"«  «  Pas  dit. 
■^.^  'a  science  du  salut,  que  se^S^i  ute  a  ri'  ™"'  '^  ^^'^"^  '^-'^'-^ 
réponse  formelle  et  péremptoire  à  cette  décTseane'"".'  '''''  ^"^^  ^^^  "- 
"ous  ne  saurions  connaître  la  voie  pour  r  er  ,':"  '"''  "'"  ^^'^'^"-■ 
q-  ne  saurait  ainsi  répondre  à  la  grand  que  ion  ■  n  '"  ;'""""  ^'^  ^^^'="-n 
et  qu.,  par  conséquent,  ne  saurL  Is  tZ  '  ^"f™"^'^  ^^~^^  ^«^  Am  », 
«alut,    ne    serait    donc    qu'une    .21  ™""'"''    '''''    ^^"^^^    vL    dj 

^o-ellement  l'existence  irr^^gatT  ZZZ::,  '""'  "^^'"^  ^"^  ^ ^'^-" 
.^efuserau  à  l'homme  la  faculté  créatre  d  sa  "^  ^"f""'  ^'  ''^  ''"'^"^^  q- 
;'  pourra  résoudre  ce  grave  problèm  de  s  n  exi  7"  "'"'  '''  ''^-^-"^  -"'« 
Ja  haute    importance  que    M^r     ]'Archr>  '  ''''''  certainement.  •  d'après 

religion    faussée.    B.en    plus^  «„!    .eli:   '"'  T'   '''"^'^'^"    ^  ^  P-^Ième ,  Ce 
conques,   on  aurait  étabH   et^rescn  tf"  '  -     "   ''^'""'^    ''"    '^'^^    "'«''^^    '^ 
-tralement  opposées  au   grand'     rolme  dT^f   ^"""""''"^^  ^"'    ^^-^   «^ia- 
de  n,    formellement   par  les  mot     s     ™ Ils  o'  '  "  '^""'"^  ^"^  '^  ^«^^^  « 

telle    rehgmn,   disons-nous,    ne    saur  7      .'        """"  "°'   ''"'"  ^'^««''   ",    une 
perdu   la   sancHon    a,ostoû,u,    ZT Z  ''    "'^^^^    P^'    P-    ^^    «iêm 

es  Prolégomènes  du  Mess^Linf^l^J^^l^rr]  ""    ''""    '^^^  ^^-^  ^^^n 
e   grand    problème    du   salut,    déern^né   ai  '•      '     "'""''''''  "^"^  ''"'^  formel  de 
-.que  crUérium  de  ,a  sanc  on  al     1      "   '"   ''    '"'^^^    "'   '^    -''"''^'e   e 
"''■g'»"-  apostohque,  pu.sque  c'est  là  l'unique  objet  de  la 

^'ous   terminerons   cet    Ai  : 
q";    "ous   a    déterminés   à    adrCért^nr"   ",'"'''"'  '^    "°''^  extrêmement   grave 
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opuscule  sur  le  Faux  Napoléonisme ,  nous  avons  dit  (pages  36  à  39)  sur  les 
résultats  de  nos  recherches  métapolitiques,  savoir  que  ces  résultats  se  concentrent, 
en   résumé ,    dans   les   trois   découvertes   suivantes  : 

«  1".  —  La  découverte  positive  de  l'elî'rayante  vérité  de  ce  que,  par  sa  légis- 
lation actuelle,  fruit  mystérieux  de  ses  longues  et  sanglantes  révolutions,  la  France, 
en  détruisant  avec  acharnement  la  souveraineté  morale  ou  de  droit  divin  dans 
l'autorité  du  chef  de  l'État,  pour  n'admettre  qu'une  exclusive  souveraineté  natio- 
nale ou  de  droit  humain,  s'est  placée,  sous  une  forme  prétenduement  légale,  hors 
DES  LOIS  MORALES ,  et  qu'clIc  ouvrc  ainsi ,  par  cette  intentionnelle  destruction  de  la 
morale,  une  nouvelle  et  subversive  époque  pour  l'humanité,  celle  d'une  inévitable 
et  entière    ruine   du   monde  civilisé.   » 

«  2°.  —  La  découverte  positive  de  vérités  supérieures  et  absolues  ,  seules 
propres  à  dissiper  cette  immense  erreur  qui  plane  sur  la  France ,  et  à  opposer 
une  invincible  action  morale  et  intellectuelle  aux  puissantes  trames  systématiques 
qui,  conçues  depuis  longtemps  dans  des  antres  mystérieux,  déploient  aujourd'hui 
ouvertement  leur  lutte  satanique  pour  amener  en  France  l'anéantissement  de  la  phi- 
losophie et  de  la  religion,  et,  par  ses  propagandes,  l'extinction  universelle  de  la 
morale  et  de   l'autorité    politique.   » 

«  3°.  —  La  découverte  positive  de  ce  que  ces  vérités  supérieures  et  absolues, 
qui  seules  peuvent  sauver  la  France,  loin  d'être  de  simples  utopies  ou  spéculations 
théoriques,  sont  au  contraire  d'immenses  et  indestructibles  réalités  pratiques  et 
même  matérielles.  En  effet,  non-seulement,  comme  vérités  morales,  elles  sont 
impérativement  pratiques  ,  mais  de  plus ,  comme  vérités  politiques ,  elles  ont  déjà 
été  réalisées  matériellement  par  une  puissante  anticipation  du  génie  de  Napoléon 
sur  I'avenir  moral  du  monde;  anticipation  glorieuse  par  laquelle  ce  grand  réfor- 
mateur a  ainsi  opéré  effectivement  une  transition  de  l'état  funeste  de  la  France, 
qui  est  l'objet  de  la  première  de  ces  découvertes  ,  à  son  état  salutaire ,  qui  est 
l'objet  de  la  seconde  de  ces  trois  découvertes  fondamentales  de  notre  Métapolitique 
messianique.   » 

«  Nous  le  répétons,  rien  au  monde,  ni  les  résolutions  quelconques  des  journaux 
français,  ni  même,  ce  qui  est  plus  puissant,  les  déterniinalions  quelconques  des 
pouvoirs  politiques  de  l'Europe,  rien  absolument  ne  saurait  altérer  et  encore  moins 
invalider  ou  anéantir  ces  trois  infaillibles  résultats  de  nos  doctrines  absolues. 
—  C'est  Là ,  par  l'inflexible  destin  moral  du  monde ,  le  sort  inévitable  de  la 
France,  et  quoiqu'on  fasse,  cet  État  puissant,  comme  tant  d'autres  que  l'histoire 
nous  rappelle,  subira  ce  sort  immanquablement.  Si  l'on  persiste  à  marcher  dans 
la  voie  funeste  qui  est  le  premier  de  ces  trois  résultats  messianiques,  la  France 
succombera,  et  elle  pourra  entraîner,  dans  sa  ruine,  celle  du  monde  civilisé.  Si 
l'on  se  réveille  pour  rentrer  dans  la  voie  salutaire  qui  est  l'objet  des  deux 
derniers  de  ces  trois  infaillibles  résultats ,  la  France  se  placera  à  la  tète  de  la 
civilisation  européenne ,  et  elle  ouvrira  ainsi ,  sous  la  bénédiction  des  peuples . 
l'immense  avenir  moral  vers  lequel  l'humanité  tend  aujourd'hui  avec  une  si  pro- 
fonde anxiété.   » 
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«  Quant  à  nous,  notre  tâche  se  réglera  nécessairement  sur  les  propres  résolu- 
lions  ultérieures  de  la  France.  —  Si  l'on  y  témoigne  le  désir  de  se  diriger  vers 
la  voie  salutaire  que  nous  venons  de  signaler,  nous  nous  efforcerons  de  rendre 
populaires,  par  tous  les  moyens  de  la  publicité,  les  grandes  vérités  qui  sont  les 
guides  de  cette  voie  providentielle ,  et  qui ,  en  protégeant  avec  une  égale  justice 
les  vœux  sacrés  des  deux  grands  partis  politiques,  du  droit  humain  et  du  droit 
divin,  ne  sont  ni  impossibles  dans  leur  exécution,  ni  même  difficiles  dans  leur 
application  pratique,  puisque  déjà  elles  ont  été  réalisées  suffisamment  sous  l'empire 
de  Napoléon.  Aussi,  à  proprement  parler,  la  France  ne  fera-t-elle  qu'exécuter 
son  propre  ouvrage,  puisque  c'est  elle-même  qui,  la  première,  a  offert  au  monde, 
dans  son  miraculeux  empire  napoléonien ,  ce  grand  modèle  de  la  civilisation  à 
venir.  —  Si  au  contraire,  par  une  terrible  fatalité,  la  France  est  entraînée  à 
suivre  sa  voie  funeste,  nous  nous  tairons;  et  dans  une  mortelle  angoisse,  nous 
attendrons  l'inévitable  accomplissement  de  ses  sinistres  destinées.  Nous  disons  iné- 
vitable; car,  comme  nous  venons  de  le  remarquer,  ces  fatales  destinées  sont 
écrites,  en  caractères  indélébiles,  dans  le  livre  éternel  de  l'ordre  moral  du 
monde.   ^ 

Eh  bien  ,  suivant  cette  double  cl  alternative  résolution  de  notre  part ,  nous 
nous  trouvons  aujourd'hui,  plus  que  jamais,  appelés  à  révéler  complèlement  ou 
plutôt  à  déterminer  finalement ,  d'une  manière  didactique ,  le  mystérieux  secret 
politique  de  Napoléon ,  que  nos  indications  antérieures ,  dans  notre  Métapolitique 
et  dans  notre  opuscule  concernant  ce  grand  secret ,  paraissent  n'avoir  pas  encore 
fait  connaître  suffisamment.  En  effet,  dans  les  décisives  élections  du  10  décembre, 
la  France  a  prouvé  que,  pour  sortir  de  la  voie  funeste  où  l'a  replacée  la  révo- 
lution de  février,  elle  voulait  rentrer  dans  la  voie  salutaire  de  la  réforme  poli- 
tique de  Napoléon,  en  appelant  au  pouvoir,  par  six  millions  de  votes,  l'héritier 
présomptif  de  ce  grand  réformateur;  et  cependant,  depuis  dix-huit  mois,  elle 
retourne  progressivement,  avec  une  manifestation  de  plus  en  plus  sinistre,  dans 
sa  funeste  voie  révolutionnaire.  Bien  plus,  malgré  les  déclarations  incessantes  de 
cet  auguste  héritier  de  Napoléon,  ou  peut-être  à  cause  de  ces  déclarations,  la 
France  se  plonge,  plus  que  jamais,  dans  une  inextricable  confusion  de  toutes  ses 
idées,  politiques,  économiques,  philosophiques  et  religieuses.  Et  par  là  même, 
au  milieu  de  périls  croissants  et  de  dangers  imminents,  reconnus  et  avoués  uni- 
versellement ,  par  la  nation  et  par  le  gouvernement ,  on  s'y  prépare  ou  plutôt 
on  y  est  déjà  prêt  à  braver  de  nouvelles  et  funestes  catastrophes,  dont  on 
pressent  bien  que  l'issue  sera,  cette  fois-ci,  d'une  gravité  immense,  incomparable 
aux  suites  des  révolutions  antérieures 

Quelle  peut  donc  être  la  cause  de  cet  énorme  désappointement  politique  de  la 
France  dans  son  décisif  recours  final  au  successeur  de  Napoléon  ?  — Cependant, 
la  volonté  de  la  nation  était  éclairée  par  les  hauts  résultats  de  l'ordre  politique 
de  Napoléon ,  et  elle  était  de  plus  déterminée  par  un  pressant  danger  ,  comme 
le  prouve  son  suffrage  en  quelque  sorte  unanime.  Et  pour  ce  qui  concerne  le 
successeur  de  Napoléon,  appelé  ainsi  unanimement  par  la  nation,  le  prince  Louis- 
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Napoléon  réunissait  toutes  les  qualités ,  une  haute  instruction  ,  une  expérience 
réitérée  du  malheur ,  un  naturel  bienveillant ,  et  un  énergique  caractère  moral , 
toutes  ces  qualités  qui  le  rendaient  éminemment  digne  de  l'honorable  appel  de  la 
nation.  —  Comment  se  fait-il  donc  qu'avec  ce  concours  réciproque  de  circonstances 
si  favorables _,  la  France  vienne  d'aboutir  au  terrible  désappointement  que  nous 
venons  de  signaler  ou  plutôt  que  nous  venons  de  remarquer,  à  notre  tour, 
d'après  les  clameurs  publiques  qui,  de  toutes  parts,  demandent  une  solution  à 
la  périlleuse   situation   actuelle. 

Il  n'existe  qu'une  seule  explication  de  ce  singulier  phénomène  politique.  — 
C'est  que  l'on  connaît  bien  les  hauts  résultats  de  l'action  politique  de  Napoléon  , 
mais  que  l'on  ignore  encore  complètement  le  principe  de  cette  puissante  et  salutaire 
action  impériale,  c'est-à-dire,  le  principe  de  sa  haute  autorité  politique.  —  C'est 
en  effet  ce  décisif  principe  inconnu,  ce  mystérieux  secret  politique  de  Napoléon, 
que  son  génie  a  pu  lui  faire  pressentir,  pour  guider  ses  actions  glorieuses,  mais 
que  la  science,  et  encore  moins  la  routine  politique,  n'ont  pu  découvrir  jusqu'à 
ce  jour.  Et  dans  cette  profonde  ignorance  du  mystérieux  principe  de  la  réforme 
politique  de  Napoléon,  c'est  en  vain  qu'avec  les  meilleures  intentions,  on  veut 
imiter  les  salutaires  actions  politiques  de  ce  grand  réformateur.  Bien  plus,  dans 
cette  ignorance  profonde,  il  devient  dangereux  de  vouloir  suivre  les  voies  napo- 
léoniennes, parce  que  ces  voies,  encore  mystérieuses,  ne  sont  pas  frayées  suffi- 
samment pour  que  l'on  puisse  ne  pas  s'en  écarter,  et  pour  qu'alors  on  n'aboutisse 
pas  au  plus  épouvantable  désordre,  tel  précisément  que  le  présente  la  situation 
actuelle  de  la  France. 

C'est  donc  pour  sauver  la  France,  et  par  là  même  le  monde  civilisé,  de  ce 
sinistre  désordre  révolutionnaire  auquel,  d'après  les  susdites  clameurs  publiques, 
on  vient  d'aboutir  en  France  sous  le  gouvernement  de  Louis-Napoléon,  que  nous 
allons,  dans  la  présente  Épîlre  secrète,  dévoiler  enfin  complètement  le  mystérieux 
principe  inconnu  de  la  réforme  politique  de  Napoléon,  en  le  déduisant,  d'une 
manière  scientifique,  des  principes  absolus  du  savoir  humain,  et  en  découvrant 
ainsi  le  but  suprême  des  États,  ce  but  décisif  que  Napoléon  avait  si  vivement 
pressenti,  et  dont  la  recherche  est  aujourd'hui  le  motif  secret  des  tendances  révo- 
lutionnaires du  monde  civilisé.  Et  c'est  ainsi  conséquemment,  d'après  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  que  cette  Épître  secrète  doit  être  adressée  au  prince  Louis- 
Napoléon;  car  la  chute  de  ce  prince  porterait  une  atteinte  mortelle  à  la  véritable 
gloire   de   Napoléon. 


A  côté  de  si  hautes  vérités ,  nous  pensons  qu'on  ne  songera  pas  à  attribuer 
quelque  motif  d'intérêt  au  choix  que  nous  faisons  du  prince  à  qui  nous  adressons 
cette  Épilre  secrète.  Pour  écarter  celte  supposition,  nous  allons  extraire  ici,  de 
cette  même  Épître,  ce  que  nous  y  disons  concernant  ces  circonstances  personnelles. 
Voici  cet  extrait  : 
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u  Pour  ce  qui  concerne  votre  auguste  oncle ^  ce  n'est  pas  aujourd'hui,  lorsque 
u  vous  êtes  Président  de  la  République,  mais  déjà  en  1840,  lorsque  vous  n'étiez 
u  pas  heureux,  Prince,  qu'en  publiant  ma  philosophie  de  la  science  de  l'État,  la 
«  Métapolilique ,  j'y  ai  dévoilé,  pour  exemple  de  l'application  pratique  de  celte 
«  doctrine  nouvelle,  le  Secret  politique  de  Napoléon,  que  je  viens  d'accomplir 
«  dans  la  présente  Épître.  Et  aujourd'hui  ,  par  suite  de  cet  accomplissement, 
(i  c'est-à-dire,  par  la  nouvelle  conviction  scientifique  que  je  viens  d'introduire  dans 
((  cette  dilTicile  question ,  surtout  par  les  démonstrations  mathématiques  par  lesquelles 
«  j'établis  maintenant ,  d'une  manière  irrécusable  ,  toutes  les  conditions  de  ce 
((  profond  secret  de  Napoléon,  demeuré  impénétrable  jusqu'à  ce  jour,  je  découvre 
«  enfin,  avec  évidence,  la  grande  réforme  politique  qu'il  avait  conçue  et  réalisée 
(1  même,  autant  que  cela  était  possible  alors;  réforme  qui,  comme  je  viens  de 
«  le  prouver  également  dans  la  présente  Épître,  doit  désormais  servir  de  modèle 
(i  aux  progrès  politiques  du  monde  civilisé ,  surtout  par  la  solution  actuelle  du 
((  grand  problème  napoléonien  ,  concernant  la  découverte  du  but  suprême  des 
«  États.  » 

(<  Me  serait-il  permis ,  Prince ,  d'ajouter  ici  une  preuve  de  ma  conviction  per- 
«  sonnelle  sur  le  grand  avenir  moral  que,  par  cette  réforme  politique,  votre 
«  auguste  oncle  avait  préparé  pour  le  monde.  —  Eh  bien,  sachez  que,  pendant 
«  vos  préparatifs  à  Londres  pour  l'expédition  de  Boulogne,  dont  j'avais  connaissance 
«  par  un  membre  de  votre  illustre  famille,  qui  m'avait  ainsi  entraîné  à  mon  insu 
((  dans  cette  fatale  conspiration ,  par  des  confidences  dont  je  parle  à  la  fin  de  la 
«  présente  Épître,  en  y  déclarant  que  je  ne  puis  trahir  ces  confidences  d'amitié, 
«  sachez,  je  vous  prie.  Prince,  que,  pendant  ces  préparatifs  pour  l'expédition 
i(  de  Boulogne,  je  me  tourmentais  de  crainte  et  d'inquiétude  à  Paris  de  ne  pou- 
«  voir  empêcher  cette  expédition  dont  je  prévoyais  clairement  le  funeste  résultat. 
(<  Et  alors,  j'avais  proposé  à  l'ami  dont  je  viens  de  parler,  de  partir  avec  moi 
<i  pour  Londres,  pour  m'y  introduire  auprès  de  vous.  Prince,  afin  de  pouvoir 
(<  vous  dissuader  de  ce  fatal  projet ,  par  le  développement  des  vérités  nouvelles 
(1  dont  vous  voyez  aujourd'hui  un  aperçu  dans  la  présente  Épître,  surtout  pour 
«  ce  qui  concerne  la  grande  réforme  politique  de  votre  auguste  oncle,  que  je 
«  viens  de  dévoiler  ici,  et  qui,  par  cette  expédition  de  Boulogne,  entreprise  sous 
«  les  auspices  démagogiques  du  journal  le  Capitole ,  aurait  reçu,  à  mes  yeux, 
«  une  atteinte  mortelle.  Comptant  sur  vos  lumières  ,  Prince,  j'étais  assuré  que 
((  je  vous  aurais  convaincu  par  ces  vérités  scientifiques,  et  par  conséquent  que  je 
«  vous  aurais  détourné  de  cette  fatale  expédition  de  Boulogne.  J'aurais  ainsi 
((  prévenu  une  fâcheuse  atteinte  portée  à  la  grande  réforme  politique  de  Napoléon, 
»  et  j'aurais  eu ,  pour  récompense ,  la  certitude  de  vous  faire  éviter  plusieurs 
(<  années  d'une  pénible  captivité.  Malheureusement,  mon  ami,  et  qui  est  aussi 
«  un  de  vos  meilleurs  amis.  Prince,  en  m'alléguant  des  raisons  très-plausibles, 
«  par  les  obstacles  qu'il  savait  que  nous  rencontrerions  autour  de  vous,  et  qu'il 
('  ne  m'est  pas  permis  de  dire,  après  avoir  d'abord  consenti  à  faire  avec  moi 
«  le    voyage    à    Londres,    s'y    refusa    ensuite    complètement,    par    la    crainte    des 
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«  obstacles  qu'il  m'alléguait,  et  par  la  nécessité  d'un  voyage  qu'à  cette  même 
«  époque  il  reçut  la  mission  de  faire  en  Corse.  Le  sort  de  cette  funeste  expé- 
«  dition  de  Boulogne  fut  ainsi  accompli,  sans  que,  à  mon  profond  regret,  j'eusse 
«  pu   l'empêcher,   comme  j'en  avais  le  pouvoir.   » 

«  Il   ne   me    restait    alors    que    deux    choses   à   faire,    l'une,    de  protester   contre 
«  ces    principes    démagogiques    du    Capitale    par    lesquels    vous    avez    été    entraîné 
«  dans   l'expédition   de  Boulogne,    l'autre,    de    produire  publiquement    votre   défense 
«  personnelle,    Prince;    et  c'est  ce   que  j'ai   fait   en    publiant  immédiatement  l'opus- 
((  cule   intitulé  :    Le    Faur    Napoléonisme ,    que    j'ai   fait    remettre   à    MM.    Berryer 
«  et   Marie,    vos    défenseurs   officieux   à   la   Chambre   des   Pairs. —  Et   aujourd'hui, 
«  il    ne    me   reste   plus   qu'à    consolider    le    souvenir,    par    tous   les    moyens    scien- 
((  tifiques    en    mon    pouvoir,    de    la   Réforme  politique    de    Napoléon,    dont  j'avais 
«  signalé    les   premiers    traits,    déjà    en    18A0,    dans    mon    opuscule   sur    le   Secret 
(<  politique    de    Napoléon,    et    dont  je   viens    d'accomplir   les    conditions   fondamcn- 
«  taies   et  leur    preuve,    dans   la    présente   Épître  secnie ,   en  y  déterminant  rigou- 
«  reusement   cette    décisive    réforme    napoléonienne    par   des    démonstrations    malhé- 
(i  matiques,   de    manière    à   ce    que,    dès    aujourd'hui,   dans  notre    critique   époque 
«  révolutionnaire,   elle    puisse  servir    de    modèle  aux    progrès    politiques  du   monde 
«  civilisé ,    lorsqu'on    sera    parvenu    à  y    arrêter   la    susdite    dissolution   secrète    des 
«  États,    résultant    d'un    pieux    malentendu    dans    notre    sainte   religion,    dissolution 
«  qui,    tant    qu'elle    subsistera,     non-seulement    empêchera    tout    progrès   politique, 
«  mais  amènera   progressivement  et  immanquablement   la   ruine   de  la   France  et  du 
«  monde  civilisé.  » 


Post-Scriptum.  —  Ce  que  l'on  vient  de  lire,  a  été  écrit  bien  avant  que  l'Assemblée 
législative  de  France  ail  procédé  à  organiser  le  suffrage  universel  par  la  nouvelle  loi 
électorale,  dans  l'espérance  que,  par  cette  organisation,  on  obtiendrait  une  solution 
des  dangereuses  difficultés  qui  venaient  de  s'accumuler  en  France  depuis  le  gouver- 
nement du  prince  Louis-Napoléon.  —  En  lisant  ce  que  ,  dans  XÉpltre  au  prince 
Czartoryski  (pages  6  et  7  ) ,  nous  découvrons  sur  le  caractère  politique  du  suffraqe 
universel,  on  reconnaît  que  la  présente  organisation  législative  de  ce  sulTrage ,  est 
tout  à  fait  insuffisante  pour  le  salut  de  l'État.  —  Nous  ajouterons  ici  que,  dans  les 
actuelles  conditions  de  l'humanité,  surtout  en  France,  aucune  combinaison  politique 
des  moyens  connus  ne  saurait  rétablir  l'ordre  moral  dans  ce  pays,  ni  par  conséquent 
dans  le  monde  civilisé ,  comme  nous  le  prouvons  rigoureusement  dans  VÉpltre  secrète 
que  nous  adressons  au  prince  Louis-Napoléon  et  que  nous  venons  d'annoncer. 


N».  2.  — AVIS  PARTICULIER, 

|ioiir   le    Dociinient   seeret,    soumis    à   S.    M.    l'eniiieretir   de    Russie, 

CONCERNANT    LES    DESTINÉES    DE    L'ORIENT. 
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Avant  de   publier  ce   Document  secret,    le   manuscrit  en   a   été   communiqué   au 

prince   Czarloryski.    Et    Son    Altesse ^    en    le    renvoyant,    après    l'avoir    lu,   l'a   fait 

accompagner    d'observations    écrites    de    sa    main ,    que   le   porteur   était   chargé  de 

lire   devant  l'auteur.    Par   déférence   pour   ce   vénérable   prince ,    l'auteur   a   consenti 

à    écouter    celte    lecture.    Mais,    il    n'a    pu    conserver    dans    sa    mémoire    que   les 

observations   qui   concernent  personnellement  le  prince;    et   il    se   fera  un  devoir  de 

les  reproduire  dans    les   notes   ajoutées   au   Document  présent.  —  Quant   au.v   autres 

observations,    l'auteur  les   a   oubliées  toutes,    parce    qu'elles    paraissaient,    pour   le 

moins,   inutiles    à    côté    du    Document    dont    elles    accompagnaient    le    renvoi.    En 

effet ,   le   prince   Czartoryski    aurait   pu ,    dans   celte    occasion ,   s'éviter    la   peine  de 

parler  d'autre  chose   que   de  ce  qui    le   concerne    personnellement,   s'il    n'avait    pas 

perdu   de    vue   la    Conclusion    qu'il    a    lue    dans   ce  Document   secret    et   que   nous 

reproduisons  ici   par  anticipation   pour  servir  d'avis  spécial  au    lecteur.  —  La   voici: 

«  Tels   sont    donc    les   principes    des   vérités   nouvelles    qui   vont   désormais   gou- 

«  verner   le   monde.    Et   c'est  aux   nations   slaves,    surtout    à    ses    anciens    compa- 

«  triotes,   aux   héroïques  Polonais,   et   spécialement   à   l'illustre  prince   Czartoryski, 

«  leur   représentant  historique,    que   l'auteur  adresse   d'abord   ces   vérités   nouvelles. 

«  — Puissent-elles  oll'rir  à  ces  puissantes  nations  slaves,  spécialement  à  ses  anciens 

«  compatriotes,  la   lumière    nécessaire    pour   les   guider    vers    l'accomplissement  des 

tt  destinées  du  monde,  dont  la  Providence  les  a  si  glorieusement  chargés!   Puissent- 

«  elles  au  moins  les  éclairer  assez  pour  leur  faire  éviter  les  abîmes  dans  lesquels 

«  leurs  actuelles  tendances    révolutionnaires   les   précipiteraient   immanquablement!  » 

«  Pour  cela ,  il  faut  savoir  que  ces  vérités  nouvelles  sont   absolues  ,   c'est-à-dire , 

«  indépendantes   de   tout  principe  arbitraire,   et  indépendantes   même   de   tout  prin- 

«  cipe    établi    dans    l'ordre    temporel   de   l'univers.    En   effet,   ces    vérités   sont   les 

«  résultats  d'une  doctrine  fondée  sur  le  principe   même   de  la    réalité ,   telle   qu'elle 

«  s'établit  d'abord  dans  l'essence  intime  de  l'acte  de  la  création,  c'est-à-dire,  en  Dieu; 

«  et  elles  sont  ainsi,    dans    cette  doctrine    absolue,   les  derniers    résultats  auxquels 

«  aboutit  cette  création   du  monde   par  la  production  d'un   nouveau   créateur,   c'cst- 

«  à-dire,   de   l'Homme. — Comme  telle,   donnant  la  solution    des    grands   et  décisifs 

«  vingt-et-un  problèmes  de  l'humanité,    que  nous   avons    posés   et   déduits  dans  les 

«  Prolégomènes    du   Messianisme,   cette   doctrine    absolue   vient  enfin   de  fonder  pé- 
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«  remptoirement  la  vérité  sur  la  terre,  en  l'appuyant  ainsi  sur  le  principe  suprême 
«  de  la  réalilc  elle-même  ;    et  elle  vient   de  plus  dévoiler  enfin  les  hautes  destinées 
«  de    l'homme,   en    découvrant    en    lui    le    nouveau   créateur   qui   doit   accomplir  la 
«  création  divine,   et  qui  doit  ainsi  créer  sa   propre   existence  absolue,  son  immor- 
«  talilé.  —  Toute   autre    doctrine,    philosophique    ou    religieuse,    qui    ne    saurait  ré- 
«  pondre  à  cette  double  condition,   à  celte  double  et  suprême  tendance  de  la  raison 
«  de    l'homme,    et    qui   de    plus,    manquant  de   la    toute    puissance    de    notre    pré- 
«  sente  doctrine  messianique,  ne  saurait,  par  son  application  aux  sciences  positives, 
c<  donner  leurs  législations  et  la  solution  de  leurs    grands   problèmes,    en   un   mot, 
i<  toute    doctrine,    philosophique   ou    religieuse,    qui  ne  saurait   résoudre    les   susdits 
«  vingt-et-un   problèmes   messianiques ,   qui    sont    les   grands   problèmes  de   l'huma- 
"  nité ,    et  qui  forment  la>  mission  actuelle  de  l'Orient,   ne  peut   plus  avoir  aucune 
«  valeur   absolue    pour   l'homme.    Il    y    a    déjà    eu   assez   de    bavardages,    philoso- 
<(  phiques    et    religieux,    sur    la    terre;    et    il    est    temps    d'en    finir    aujourd'hui, 
«   puisque    la   vérité   est   enfin    révélée    au    monde.    On   nous    permettra   donc   de  ne 
«  faire   attention   à   aucun    de    ces   bavardages   qui   voudrait    atténuer   la    vérité    des 
«  principes   absolus    que    nous   venons    de    dévoiler,    bavardage  qui    ne    saurait   pré- 
«  alablement   remplir  les   conditions  indispensables  que   nous    venons  de   signaler  et 
«  par  lesquelles   seules   la   vérité    peut    s'établir    dans   le    monde.  » 

((  Or,  en  partant  de  ces  principes  irréfragables,  les  nations  slaves,  spéciale- 
u  ment  les  Polonais,  pourront  facilement  en  tirer  toutes  les  graves  conséquences 
«  qui  doivent  décider  de  leur  avenir,  glorieux  ou  funeste.  Mais,  il  ne  faut 
«  pas  qu'ils  s'écartent  de  ces  principes,  pour  aller  suivre  leurs  opinions  per- 
«  sonnelles,  formées  sur  des  apparences,  d'après  leurs  correspondances  politiques, 
«  ou  d'après  les  récits  des  journaux.  —  Si  les  conséquences  qu'ils  tireront  des 
«  principes  présents ,  devaient  contrarier  leurs  projets ,  il  faut ,  et  il  le  faut  abso- 
«  lument ,  sous  peine  de  subir  les  suites  de  la  déraison ,  il  faut ,  disons-nous , 
((  l'un  ou  l'autre,  se  soumettre  religieusement  à  ces  conséquences,  ou  bien  ré- 
«  futer  les  principes  dont  elles  dérivent.  Et  pour  leur  en  épargner  la  peine,  nous 
«  devons   les    prévenir   que    cette    réfutation  sera  impossible.  » 

Ce  qui,  dans  le  Document  secret  que  nous  annonçons,  paraît  avoir  frappé  vi- 
vement, pour  ne  pas  dire  péniblement,  le  prince  Czartoryski ,  c'est  le  triomphe 
final  de  l'Orient  sous  la  puissante  protection  de  la  Russie.  En  ellet,  ce  glorieux 
accomplissement  des  destinées  de  l'homme  sur  la  terre,  sous  l'égide  de  la  Russie, 
était  diamétralement  opposé ,  tout  à  la  fois ,  et  aux  sentiments  de  ce  prince  vé- 
nérable ,  et  surtout  à  ses  projets  patriotiques ,  comme  représentant  historique  de 
la  Pologne.  Il  n'est  pas  facile  d'abord  de  comprendre  ces  grandes  fins  de  l'hu- 
manité, politiques,  religieuses,  scientifiques  et  philosophiques;  et  il  est  ensuite 
très -difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  les  atteindre  sous  la  direction 
d'un  prétendu  ennemi.  Aussi,  pour  atténuer,  à  ses  yeux,  la  vérité  de  ce  grand 
et  final  résultat  de  l'humanité,  le  prince  Czartoryski  se  refusait- il  à  croire  au 
développement  historique  de  l'avenir  de  l'Europe,  tel  que  ce  développement  se 
trouve   tracé ,    d'une    manière  didactique ,    dans  le   Document    secret    dont  il  s'agit. 


-=-  18  — 

Ayant  parlicipé  à  la  dircclion  des  grands  événements  européens  qui,  par  l'induence 
de  la  Russie,  se  sont  accomplis  contre  Napoléon,  et  ayant  ainsi  acquis  l'expé- 
rience de  l'incertitude  qu'il  y  a  dans  le  succès  des  projets  politiques,  provenant  d'é- 
ventualités impossibles  à  prévoir,  ce  prince  éclairé  crut  pouvoir  attribuer  la  même 
incertitude  au  développement  historique  de  l'avenir  de  l'Europe,  dont  nous  venons 
de  parler  et  qui  aboutit  à  ce  glorieux  triomphe  de  l'Orient  que  nous  lui  avons 
ainsi  dévoilé.  Comme  tous  les  hommes  d'Etat,  ignorant  encore  les  conditions 
absolues  et  invariables  des  progrès  historiques ,  le  prince  Czartoryski  n'a  vu ,  dans 
cet  avenir  historique  que  nous  lui  avons  signalé,  rien  autre  que  les  événements 
susceptibles  de  varier,  et  n'a  pu,  malgré  sa  haute  sagacité,  y  voir  les  bases 
providentielles  et  immuables  de  ces  variables  événements  historiques]  et  cela  en 
ne  s'apercevant  pas  que  ces  événements  variables  ne  font  toujours  qu'osciller,  en 
quelque  sorte,  autour  de  la  direction  fixe  ou  invariable  que  ,  dans  la  création 
de  l'humanité,  la  Providence  a  assignée  à  son  progressif  développement.  —  C'est 
là  en  effet  le  grand  problème  philosophique  de  l'histoire,  celui  de  concilier  la 
LIBERTÉ  de  l'homme  avec  la  nécessité  dans  le  développement  fixe  ou  déterminé 
des   progrès   de    l'humanité   vers   ses   inconnues   destinées    absolues. 

La  solution  de  ce  grand  problème  historique  se  trouve  donnée  complètement 
dans  notre  philosophie  de  l'histoire,  en  y  découvrant,  d'une  part,  que  la  LiBenrÉ 
de  l'homme  est  soumise  constamment,  par  lui-même,  à  la  nécessité  qui  est  im- 
pliquée dans  la  loi  de  création ,  dans  cette  première  loi  divine  qui ,  pour  diriger 
la  liberté,  préside  toujours  à  l'exercice  spontané  de  cette  liberté  humaine;  et  de 
l'autre  part,  que  la  nécessité  que  l'homme  doit  vaincre  est,  à  son  tour,  soumise 
constamment ,  par  l'intention  providentielle  de  celte  nécessité ,  à  la  liberté  qui  est 
impliquée  dans  la  loi  du  progrès,  dans  celte  deuxième  loi  divine  qui,  pour  limi- 
ter les  écarts  de  la  nécessité,  préside  également  et  toujours  à  la  réaction  inerte 
que  cette  fatale  nécessité  oppose  à  l'action  humaine.  —  C'est  ainsi  que,  dans  le 
développement  progressif  et  historique  de  l'humanité ,  l'action  spontanée  de  la 
liberté  de  l'homme  se  concilie  parfaitement  avec  la  réaction  inerte  de  la  néces- 
sité qui  s'oppose  à  cette  action  libre  de  l'homme.  Et  c'est  conséquemment  ainsi 
que ,  par  celte  harmonie  entre  la  liberté  de  l'homme  et  la  nécessité  de  la  na- 
ture ,  harmonie  qui  est  régie  par  le  concours  des  deux  lois  divines  que  nous 
venons  de  signaler,  nommément,  de  la  loi  de  création  et  de  la  loi  du  pro- 
grès (*) ,  c'est  ainsi,  disons-nous,  que  le  grand  problème  philosophique  de  l'his- 
toire ,  ayant  pour  objet  de  faire  subsister  ensemble  la  liberté  de  l'homme  avec  la 
nécessité  de  la  direction  providentielle  de  l'humanité,  se  trouve  résolu  complète- 
ment dans   notre    philosophie    de    l'histoire. 

C'est  donc  également  à  l'aide  de  ces  hautes  conditions  philosophiques  de  l'his- 
toire que,   dans  le  Document  secret   que  nous  soumettons  ici  à  S.  M.  l'empereur  de 


(♦)  Il  lie  faut  pas  confondre  la  présente  loi  du  progrès  avec  ce  que,  sous  ce  nom,  on  débite  jour- 
iicllemcnl  dans  les  écrits  prélenduement  philosophiques,  sans  avoir  aucune  idée  déterminée  de  cette 
(;randc   lui   divine.    (Voyez  les  Proh'rjomùncs  du  Messianisme,   pages  203  à   208). 
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Russie ,  nous  sommes  parvenus  à  découvrir  le  développement  progressif  ou  histo- 
rique de  l'avenir  de  l'Europe  ;  développement  qui ,  à  une  époque  plus  ou  moins 
éloignée,  dépendant  de  la  direction  du  gouvernement  russe,  aboutit  au  grand 
triomphe  de  l'Orient  ou  du  Nouveau  monde  éclairé ,  et  par  conséquent  au  salut 
futur  et  infaillible  de  l'humanité ,  lorsque  précisément  elle  est  maintenant  menacée 
de  périr  dans  l'Occident  ou  dans  l'Ancien  monde  civilisé.  Et  l'on  comprendra  que, 
dans  ce  développement  historique  et  infaillible  de  l'avenir  de  l'Europe,  il  ne  faut 
considérer  que  la  marche  dominante  et  invariable ,  autour  de  laquelle  peuvent 
osciller,  avec  des  écarts  plus  ou  moins  grands,  mais  limités  avec  mesure,  des 
événements  variables,  dépendant  de  l'influence,  plus  ou  moins  déréglée,  du  libre 
arbitre  des  hommes   qui   président  à   ces  événements   historiques. 

11  aurait  donc  été  à  désirer  que,  dans  ce  développement  historique  de  l'avenir 
de  l'Europe,  tel  que  nous  l'avons  fait  connaître  au  prince  Czartoryski,  ce  prince 
se  fût  aperçu  de  la  marche  dominante  qui ,  à  travers  des  événements  plus  ou 
moins  variables,  conduit  directement  au  glorieux  et  infaillible  triomphe  final  de 
l'Orient  ou  du  Nouveau  monde  éclairé  des  nations  slaves.  Son  Altesse  aurait  alors 
changé  immanquablement  ses  dispositions  ou  du  moins  ses  tendances  patriotiques; 
et  par  son  puissant  exemple,  elle  aurait  opéré  un  changement  pareil  chez  tous  les 
hommes  éclairés  de  celles  des  nations  slaves  qui  sont  limitrophes  de  l'Occident 
ou  du  monde  civilisé,  et  qui  précisément,  par  leurs  notoires  dispositions  révolu- 
tionnaires, s'opposent  violemment  à  la  prompte  réalisation  des  grandes  destinées 
providentielles  des  nations  slaves.  Le  prince  Czartoryski  aurait  pu  ainsi  remplir  la 
haute  fonction  patriotique  que  nous  lui  avons  dévoilée  vers  la  fin  de  l'Épître 
qu'en  1848  nous  lui  avons  adressée  publiquement,  lors  de  l'explosion  générale 
des  tendances  révolutionnaires  en  Europe.  Et  en  remplissant  cette  fonction  auguste 
qui  lui  appartient  exclusivement,  comme  représentant  historique  de  la  Pologne,  de 
cette  nation  hégémonique  parmi  les  nations  slaves  qui  sont  limitrophes  du  monde 
civilisé.  Son  Altesse  aurait  pu  déjà,  à  l'heure  qu'il  est,  rendre  des  services 
éminents,  au  milieu  du  sinistre  désordre  révolutionnaire  de  l'Europe,  en  prépa- 
rant ainsi  les  voies  au  triomphe  providentiel  de  l'Orient  et  par  conséquent  au 
salut  de  l'humanité,  comme  nous  le  disons  dans  le  Document  secret  dont  il  s'agit. 
—  Peut-être  est-il  encore  temps,  pour  le  prince  Czartoryski,  de  changer  ainsi 
ses  avantureuses  ou  pour  le  moins  hazardeuses  dispositions  patriotiques  en  faveur 
du  bien  certain  et  général  de  l'humanité,  des  nations  slaves,  et  même  de  la 
Pologne  ! 
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CONDITIONS  POUR  LA  RÉALISATION  PRATIQUÉ, 

POLITIQUE    ET    RELIGIEUSE, 

DE    CES    HAUTES    VÉRITÉS    MESSIAMQUES    DESQUELLES    DÉPEND    ACTUELLEMENT 
LE    SALUT    nu    MONDE    CIVILISÉ. 


Pour  ce  qui  concerne  les  moyens  praticables  pour  réaliser  ces  hautes  et  salu- 
taires vérités  nouvelles,  nous  pouvons  affirmer  que,  sans  même  recourir  à  la 
voie  de  publicité  que  nous  allons  signaler,  les  gouvernements  qui  comprendront 
et  qui  voudront  appliquer  ces  vérités  salutaires ,  pourront  ,  dans  très-peu  de 
temps,  rétablir  l'ordre  politique  dans  leurs  États,  un  ordre  m.oral  et  permanent 
qui,  par  l'aveu  universel,  subsistera  indépendamment  du  concours  de  la  force 
armée. 

iMais ,  au  milieu  de  l'actuelle  confusion  universelle  des  idées ,  et  des  fausses 
solutions  qu'elle  engendre  sans  cesse  pour  la  désespérante  situation  actuelle  des 
États,  les  gouvernements,  en  se  confiant  trop  dans  leurs  propres  lumières,  se  croient 
obligés  de  repousser  toutes  les  innovations  intellectuelles,  concernant  surtout  la 
politique  et  la  religion.  Nous  ne  pouvons  donc  pas  nous  attendre  à  ce  que  les 
vérités  nouvelles  que  nous  apportons  au  monde ,  pénètrent  immédiatement  dans 
les  cabinets  des  hommes  qui  gouvernent  les  États.  Et  par  conséquent,  dans  le 
cas  très-probable  où  ces  vérités,  dont  dépend  le  salut  du  monde  civilisé,  seront 
repoussées   par  les   gouvernements ,   c'est  au  public    que  nous  devrons   les    adresser. 

A  cette  fin,  en  considérant  que  ces  hautes  vérités  ont  été  promises  par  le 
Christ,  et  qu'elles  constituent  ainsi  les  vérités  messianiques  que,  d'après  cette 
promesse  de  notre  divin  Sauveur,  le  Paraclet  devait  apporter  aux  hommes,  pour 
les  éclairer  sur  toutes  les  graves  questions  de  leur  critique  existence  actuelle, 
nous  reproduirons,  sous  une  forme  populaire,  ces  vérités  absolues  ou  messianiques 
dans   un    écrit   périodique ,   portant  le   titre  : 

LE  PARACLET, 

L'ESPRIT    DE    VÉRITÉ; 

avec  son  épigraphe  sacrée: 

Docebit   tos   onineiii    Teritnteni» 

Sans    doute ,    nous    ne  reproduirons    ainsi    que   les  vérités   qui  sont    déjcà  déposées 
.    systématiquement  dans  nos  ouvrages.-   scientifiques  et   philosophiques.    Mais,   comme 
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nous  venons  de  le  dire,  nous  les  reproduirons  sous  une  forme  populaire,  de 
manière  à  ce  qu'elles  deviennent  accessibles  à  tout  le  monde.  Ainsi,  par  exemple, 
pour  rendre  généralement  intelligibles,  el  en  quelque  sorte  populaires,  les  hautes 
vérités  politiques  qui  sont  déposées  dans  notre  Mciapolitique ,  dans  celte  philosophie 
absolue  de  la  science  de  l'Etat,  nous  reproduirons,  avec  d'amples  commentaires, 
la  susdite  Épitre  secrète  que  nous  adressons  d'abord  au  prince  Louis-iN'apoléon. 
De  même,  pour  rendre  généralement  intelligibles,  et  tout  à  fait  populaires,  les 
vérités  religieuses  qui  accomplissent  notre  sainte  religion,  et  qui  sont  déposées 
dans  nos  Prolégomènes  et  surtout  dans  l'Ordre  VI  de  notre  Prototype  de  la 
Création  (Tome  II  de  la  Réforme  du  Savoir  humain),  nous  reproduirons,  égale- 
ment avec  d'amples  commentaires,  d'abord  noire  susdit  Document  secret,  qui  est 
soumis  à  S.  M.  l'empereur  de  Russie,  et  ensuite,  notre  É/iilre  au  Pape,  qui  est 
publiée  à  la  tèle  du  Prototype  de  la  Création ,  que  nous  venons  de  signaler. 
De  plus,  pour  rendre  intelligibles  nos  réformes  scientifiques,  qui  sont  produites 
dans  nos  nombreux  ouvrages,  nous  reproduirons,  en  les  expliquant  par  la  loi  de 
création ,  notre  Philosophie  des  Mathématiques  et  surtout  notre  lié  forme  des  Mathé- 
matiques (Tome  I  de  la  Réforme  du  Savoir  humain),  comme  prototype  de  la 
réforme  générale  des  sciences ,  en  y  ajoutant  le  final  accomplisse.ment  de  celte 
réforme  des  mathématiques,  qui  est  annoncé  dans  notre  Dernier  Appel  aux 
Hommes  supérieurs  (page  13),  et  qui  doit  servir  à  la  solution  générale  et  défi- 
nitive de  tous  les  problèmes.  En  outre,  pour  rendre  également  intelligibles  nos 
solutions  des  grandes  questions  économiques,  de  ces  questions  flagrantes  qui  sont 
les  motifs  puissants  des  actuelles  tendances  socialisliques ,  nous  rejjroduirons ,  avec 
d'amples  explications,  d'abord,  les  conditions  fondamentales  ou  philosophiques  de 
l'économie  sociale,  telles  que  nous  les  avons  produites,  aux  pages  109  à  113, 
dans  notre  Mélapoliiique  messianique ,  et  les  déterminations  mathématiques  des  lois 
qui  régissent  cette  économie  sociale ,  telles  que  nous  les  avons  produites,  aux 
pages  16  et  suivantes,  dans  notre  Adresse  aux  Xations  cirilisées  ;  cl  nous  y 
ajouterons,  pour  accomplir  cette  importante  science  de  l'économie  sociale,  la 
solution  mathématique  de  son  grand  et  dilficiie  problème  de  faire  cesser  définiti- 
vement la  longue  misère  du  peuple,  nommément,  la  misère  de  la  classe  salariée 
de  la  société ,  solution  que  nous  avons  annoncée  dans  celte  même  Adresse  aux 
Nations  civilisées.  Enfin,  pour  rendre  intelligible  noire  philosophie  absolue,  qui 
couronne  dignement  tous  les  travaux  philo.sophiques  des  hommes ,  nous  repro- 
duirons,  avec  des  explications  très-délaillees ,  les  sept  ordres  primaires  de  notre 
susdit  Prototype  de  la  Création  de  l'Univers,  c'est-à-dire,  la  Genèse  ou  le  déve- 
loppement génétique,  par  la  loi  de  création,  de  toutes  les  réalités  qui  constituent 
l'Univers ,  depuis  la  création  propre  de  Dieu ,  jusqu'à  la  création  propre  de 
l'Homme ,  opérant  son  immortalité ,  tels  i]uc  nous  avons  produit  ces  sept  ordres 
de  création  dans  notre  réforme  de  la  philosophie,  formant  le  Tome  II  de  notre 
Réforme  du  Savoir  humain.  Et  nous  développerons  ultérieurement,  d'après  noire 
Apodictique ,  s'il  y  a  lieu  de  le  faire,  mais  toujours  d'après  la  même  loi  de 
création ,    les    parties    constituantes    de   ces   sept    ordres    primaires    de   la   Création . 
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pour  signaler,  autant  qu'il  sera  possible  de  le  faire,  les  ordres  secondaires,  ter- 
naires ,  et  tous  les  ordres  ultérieurs  de  cette  immense  et  toujours  uniforme  Création 
progressive  de  l'Univers ,  qui  constituera  ainsi  la  fondation  péremptoire  de  la 
VÉRITÉ  SUR  LA  TERRE.  Bien  plus ,  comme  nous  le  disons  dans  notre  réforme  de  la 
philosophie ,  c'est  là  enfin  que  nous  parviendrons  à  comprendre  le  véritable  sens 
de  ce  grand  mot  problématique  auquel,  pour  ainsi  dire  malgré  elle,  l'humanité 
était  entraînée  constamment,  c'est-à-dire,  le  véritable  sens  du  mot  auguste: 
VÉRITÉ,  que  les  hommes,  en  dépit  d'eux-mêmes,  étaient  forcés  d'adorer  sans  le 
connaître,  sans  même  en  avoir  aucune  idée  jusqu'à  ce  jour. 

Mais,  pour  préparer  le  public  à  l'intelligence  de  cette  fondation  péremptoire  de 
la  vérité  sur  la  terre,  il  faut,  avant  tout,  détruire  les  erreurs  qui,  dans  toutes 
les  susdites  cinq  classes  de  vérités,  dominent  aujourd'hui  dans  le  monde  civilisé. 
Et  c'est  à  cette  fin  que,  dans  l'écrit  périodique  que  nous  annonçons  sous  le  nom 
de  Paraclet,  deux  parties  distinctes  de  rédaction  doivent  être  produites  constam- 
ment, ou  du  moins  aussi  longtemps  que  cela  sera  nécessaire,  nommément,  une 
partie  négative,  ayant  pour  objet  la  destruction  des  erreurs  dont  nous  venons  de 
parler,  et  une  partie  positive  ayant  pour  objet  la  production  et  l'établissement  des 
cinq  classes  de  vérités  que  nous  venons  de  signaler.  Dans  la  partie  négative, 
sans  procéder  systématiquement ,  nous  réfuterons  les  erreurs ,  en  montrant  leurs 
conséquences  absurdes,  à  mesure  que  ces  erreurs  seront  produites  dans  les  livres , 
dans  les  journaux ,  à  la  tribune  des  parlements,  ou  par  toute  autre  voie  publique. 
Et  dans  la  partie  positive,  nous  produirons  successivement,  dans  un  ordre  systé- 
matique, chacune  des  cinq  classes  de  vérités,  tout  à  la  fois,  messianiques  et 
paraclétiqucs,   dont  il   s'agit. 

Bien  plus,  pour  faciliter  l'intelligence  de  ces  hautes  vérités  nouvelles,  nous 
offrons  d'établir,  d'après  ce  qui  est  annoncé  dans  le  Tome  II  de  notre  Réforme 
du  Savoir  humain  (pages  597  à  600),  des  Conférences  publiques  et  gratuites, 
nommément  cinq  classes  distinctes  de  telles  Conférences,  savoir:  1°.  Conférences 
scientifiques;  2".  Conférences  religieuses  ;  3".  Conférences  politiques  ou  plutôt  méta- 
politiques  ;  4".  Conférences  économiques  ;  et  5".  Conférences  philosophiques.  Nous 
espérons  qu'en  considérant  le  but  sacré  que  nous  nous  proposons  d'atteindre,  celui 
de  rétablir  ou  plutôt  d'établir  un  permanent  ordre  moral,  en  faisant  cesser  le 
sinistre  désordre  révolutionnaire  du  monde  civilise ,  comme  l'attestent  manifestement 
tous  nos  ouvrages,  les  gouvernements,  loin  de  mettre  des  obstacles,  accorderont 
leur  haute  protection   à  ces  salutaires  Conférences. 

Pour  de  plus  amples  explications  de  ce  Prospectus,  formant  l'Avis  préliminaire, 
tout  à  la  fois  ,  et  de  l'Épitre  secrète  que  nous  adressons  au  prince  Louis- 
Napoléon  ,  et  du  Document  secret  que  nous  soumettons  à  l'empereur  de  Russie , 
nous  joignons  ici  le  susdit  opuscule  intitulé  :  Dernier  Appel  aux  hommes  supérieurs 
lie  tous  les  pays ,  pour  mettre  fin  au  sinistre  désordre  révolutionnaire  du  monde 
civilisé,  et  Appel  spécial  au  (jouvernement  français,  suivi  des  prédictions  scien- 
tifiques  sxir   l'avenir  politique   de   l'Europe. 
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Quant  au  Programme  général  de  ces  vérités  messianiques ^  nous  ne  saurions  en 
présenter  qui  soit,  tout  à  la  fois,  et  plus  précis  et  plus  général,  que  la  Table 
des  Matières  des  Prolégomènes  du  Messianisme  ;  Table  qui  se  trouve  produite  séparé- 
ment, et  que  l'on  distribue  au  dépôt  général  des  ouvrages  du  Messianisme.  Et  c'est 
aussi  dans  cette  Table  que  l'on  pourra  distinguer  facilement  les  objets  respectifs 
des  cinq  classes  de  conférences  que  nous  venons  de  signaler.  —  Il  est  sans  doute 
superflu  d'ajouter  ici  que,  pour  compléter  ce  Programme  général  des  vérités  abso- 
lues, il  faut  y  joindre  ce  qui  a  été  produit  depuis  la  publication  des  Prolégo- 
mènes du  Messianisme,  nommément,  ce  qui  est  produit  maintenant  dans  les  trois 
tomes  de  la  Réforme  absolue  du  Savoir  humain ,  pour  laquelle  ces  Prolégomènes 
offrent  précisément  un  aperçu   préliminaire. 

Ainsi,  lorsque,  dans  la  Table  des  matières  des  Prolégomènes,  que  nous  signa- 
lons ici  comme  Programme  des  Vérités  messianiques,  il  s'agit  aux  pages  6  et 
suivantes,  sous  le  litre  de  Sciences,  de  la  Réforme  des  Matliématiques,  il  faut  y 
joindre  actuellement  la  Résolution  générale  des  Equations  algébriques  de  tous  les 
degrés ,  qui  est  produite  dans  le  tome  III  de  la  Réforme  du  Savoir  humain , 
comme  garantie  scientifique  de  cette  Réforme,  à  cause  que,  jusqu'à  ce  jour,  ce 
difficile  problème  n'a  pu  être  résolu  par  les  efforts  des  plus  grands  savants.  — 
Et  lorsque,  de  plus,  dans  ce  programme,  sous  ce  même  titre  de  Sciences,  il 
s'agit  de  la  Mécanique  céleste  et  de  la  Mécanique  terrestre  (la  construction  de 
la  terre),  il  faut  y  joindre  les  solutions  définitives  de  tous  les  grands  problèmes 
de  ces  deux  hautes  branches  scientifiques ,  telles  que  ces  solutions  se  trouvent 
données   actuellement   dans  le    tome   I    de  la    Réforme    du   Savoir   humain. 

De  même,  lorsque,  dans  la  Table  des  matières  des  Prolégomènes,  aux  pages 
10  et  suivantes,  sous  le  titre  de  Religion,  il  s'agit  du  Christianisme  accompli, 
il  faut  y  joindre  la  solution  définitive  de  cette  grave  question,  telle  qu'elle  est 
donnée  actuellement  dans  le  tome  II  de  la  Réforme  du  Savoir  humain,  nommé- 
ment, dans  l'Epîlre  didactique  qui  est  adressée  au  Pape,  pour  dévoiler  ainsi  au 
Chef  du  christianisme  tout  l'avenir  de  notre  sainte  religion.  —  Et  lorsque,  dans 
ce  programme,  à  la  page  4,  il  s'agit  de  plus  du  Paraclétisme ,  il  faut  y  join- 
dre la  transition  finale  de  la  religion  révélée  à  la  religion  absolue,  telle  que 
cette  transition  est  indiquée  actuellement  dans  le  même  tome  II  de  la  Réforme 
du  Savoir  humain,  nommément,  dans  la  création  progressive  de  la  Religion 
(pages  537  à  543),  où  nous  parvenons  à  celte  religion  absolue,  au  Paraclé- 
tisme,   tel    précisément  qu'il   a    été   annoncé    par   Jésus-Christ. 

En  outre ,  lorsque ,  dans  le  su.sdit  Programme ,  dans  la  Table  des  matières 
des  Prolégomènes,  à  la  page  5,  sous  le  litre  de  Politique,  il  s'agit  de  la  tri- 
nomie  politique ,  il  faut  y  joindre  la  détermination  actuelle  du  but  final  et  su- 
prême des  Etats,  qui  doit  enfin  expliquer  celle  haute  trinomio,  et  fixer  ainsi 
définitivement,  d'une  manière  didactique,  ces  trois  lois  fondamentales  de  la  po- 
litique, dont  l'absence,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  dans  les  Prolégomènes,  est 
actuellement,  dans  la  présente  période  critique  de  l'humanité,  la  cause  principale 
des  interminables   et   sinistres   tourmentes   politiques  du   monde    civilisé.   Et    il  faut 
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y  ajouter  que,  clans  cette  détermination  absolue  du  but  final  et  suprême  des 
Etats  j  telle  qu'elle  est  produite  maintenant  dans  la  présente  EpUre  secrète  que 
nous  adressons  au  prince  Louis-Napoléon ,  et  dans  son  Complément  concernant  la 
réforme  de  la  philosophie,  se  trouvera  nécessairement,  tout  à  la  foiSj  l'explica- 
tion et  la  direction  de  la  haute  tendance  du  gouvernement  actuel  de  la  France, 
qui  cherche  notoirement  à  réaliser,  sans  les  connaître,  les  conditions  absolues 
de   l'humanité. 

De  plus,  lorsque,  par  suite  du  Programme  dont  il  s'agit,  sous  le  même  titre 
de  Politique,  on  renvoie,  dans  les  Prolégomènes,  à  notre  Métapolitique,  c'est-à- 
dire,  à  la  philosophie  absolue  de  la  politique,  où  il  est  question,  aux  pages 
109  à  113,  de  VEconomie  sociale,  et  où  il  est  reconnu  que,  pour  l'accomplisse- 
ment de  la  science  de  cette  haute  économie ,  dont  nous  y  avons  fixé  les  condi- 
tions fondamentales ,  il  ne  manque  que  la  détermination  mathématique  des  lois 
immuables  que  suit  la  répartition  sociale  de  la  productivité  industrielle,  il  faut, 
pour  les  présentes  Conférences  économiques ,  ajouter  qu'on  y  reproduira  enfin  ces 
lois  mathématiques  de  l'économie  sociale,  telles  que  nous  les  avons  produites  dans 
notre  Adresse  aux  Nations  civilisées ,  lois  dont  l'absence  cause  aujourd'hui ,  chez 
presque  tous  les  peuples  civilisés,  surtout  en  France,  des  perturbations,  aussi 
manifestes  que   sinistres,   de   l'ordre  social. 

Enfin,  lorsque,  dans  notre  Programme,  dans  la  Table  des  matières  des  Prolé- 
gomènes, aux  pages  15  et  1G,  sous  le  titre  de  Philosophie,  il  s'agit  de  la 
fondation  dos  vérités  messianiques ,  il  faut  y  joindre  la  présente  réforme  définitive 
de  la  philosophie,  telle  qu'elle  est  produite  actuellement  dans  la  deuxième  partie 
du  tome  II  de  la  Réforme  du  Savoir  humain ,  où  nous  découvrons  le  Prototype 
de  la  Création  de  l'Univers ,  comme  base  de  la  fondation  péremptoirc  de  la  vérité 
sur  la  terre.  El  c'est  aussi  par  ce  Prototype  de  la  création  que  nous  parvenons 
à  résoudre  les  grands  problèmes  de  l'humanité  qui  ,  dans  notre  programme 
général,  sont  signalés  à  la  page  1,  surtout  les  trois  problèmes  principaux,  ceux 
dont  la  solution  paraissait  impossible  pour  l'homme,  savoir  :  1°.  le  problème  de 
la  création  propre  de  Dieii;  2".  le  problème  de  la  création  de  l'Univers;  et  3°.  le 
problème    de    la    création  propre    de   l'Homme ,    c'est-à-dire ,    de    son    immortalité. 


C'est  ainsi  qu'en  joignant  à  la  Table  des  matières  des  Prolégomènes,  ce  qui  a 
été  produit  ensuite  dans  la  Réforme  du  Savoir  humain,  on  aura,  dans  son  actuelle 
complétude,  le  Programme  des  Vérités  messianiques;  Programme  qui  pourra  .servir 
à  la  production  publique  de  ces  hautes  et  décisives  vérités ,  dans  les  susdites 
cinq  classes  de  Conférences  qui,  pour  l'urgent  salut  actuel  du  monde  civilisé, 
doivent  s'établir    par   le   concours   d'hommes    supérieurs. 

Toutefois,  nous  ne  cachons  pas  la  crainte  que  nous  avons  sur  le  succès  de 
pareilles  Conférences,  par  les  raisons  que  nous  avons  déduites  dans  notre  Adresse 
aux   Nations  slaves  sur   les  destinées   du   monde ,   où    nous    avons   reconnu   que  les 
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])euples  civilisés  sont  parvenus  à  ce  degré  de  culture  intellectuelle  ou  l'on  ne' 
croit  plus  qu'il  soit  possible  à  l'homme  de  concevoir  la  vérité  absolue.  —  La 
seule  espérance  qui  nous  reste ,  c'est  qu'il  se  trouvera ,  au  moins  parmi  les 
savants,  quelques  hommes  supérieurs  qui,  voyant  les  résultats  scientifiques  aux- 
quels a  conduit  la  présente  doctrine  messianique ,  présumeront  qu'elle  pourra 
conduire  également  à  de  grands  résultats  religieux,  politiques,  économiques,  et 
philosophiques.  Et  cette  espérance,  déjà  très-faible,  est  tellement  exclusive  que, 
pour  éviter  le  compromis  auquel  peut-être  seraient  exposées  ces  vérités  absolues 
auprès  des  autres  hommes ,  nous  serions  tentés  d'attacher  à  ce  Programme ,  l'in- 
scription   de    Pythagore  : 

'OTi:^EI'2    'AFEfiME'TPHTfiS     'EISI'TH. 


En  résumé,  l'objet  de  ces  Conférences,  comme  celui  de  notre  Réforme  du  Savoir 
humain,  et  par  conséquent  l'objet  du  présent  écrit  périodique,  du  Paraclet,  est 
de  fonder  péremptoirement  la  vérité  sur  la  terre,  de  réaliser  ainsi  la  philosophie 
absolue,  d'accomplir  la  religion,  de  réformer  les  sciences,  d'expliquer  l'histoire,  de 
découvrir  le  but  suprême  des  États ,  de  fixer  les  fins  absolues  de  l'homme ,  et  de 
dévoiler   les   destinées   des   nations. 

C  u\/ j\/ \y\y  v%/ \/\/ \/v  \/^v  \yv  \/v  v/v  \/v  v/\/ \^  \/ \/v  \/^.' >j"u  u^y  v/v  vv  vw  \.ru  \^ 

Adresse    ait    Congrès    des  Souverains 

A    VARSOVIE. 


Au  moment  où  nous  terminons  ce  Prospectus ,  nous  apprenons ,  par  les  voix 
publiques,  que  le  but  du  Congrès  de  Varsovie  est  principalement  Vexamen  de 
l'état  moral  de  l'Europe.  —  Il  est  de  notre  devoir  de  déclarer  ici  que  ce  but  ne 
saurait  être  atteint;  et  par  conséquent  que  les  résolutions  qui,  en  vue  de  ce  but, 
seront  prises  par  le  Congrès,  seront,  non-seulement  sans  eflicacitc,  mais  do  plus 
pleines  de  dangers. 

En  effet,  l'état  moral  de  l'Europe  est  précisément  le  grand  problème  actuel  de 
l'humanité.  Et  certes,  ce  n'est  pas  l'autorité  politique  qui  pourra  le  résoudre. 
La  preuve  de  cette  impossibilité  est  donnée  immédiatement  par  l'impossibilité  même 
où  se  trouvent  tous  les  gouvernements  des  pays  civilisés,  d'établir,  dans  leurs 
Etats  respectifs,  un  permanent  onnnE  moh.\l,  fondé  sur  l'aveu  des  peuples  cl  indé- 
pendant   du    concours    de    la    force    armée.  —  C'est    cette    Impossibilité    actuelle , 
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constatée    par  l'incessant   désordre   révolutionnaire,    qui   est,    en   partie,   l'objet   prin- 
cipal   de    VEpUre    secrète    que    nous    adressons    au    prince    Louis-Napoléon  ^    en    su 
qualité    de   Président    de    la   République   française.  —  Nous   ne    saurions    reproduire 
ici    la   démonstration    irréfragable    de    cette    sinistre    situation     politique    du    monde 
civilisé.   Mais,   nous  pouvons,  ou    plutôt    nous    devons,   en    nous   fondant   sur   celte 
démonstration    irrécusable ,    prévenir    humblement    les    souverains    réunis   au    Congrès 
de   Varsovie,    que   leurs  elIorls_,  pour   rétablir   l'ordre  moral   en  Europe,  seront   tout 
à  fait    infructueux,   et  causeront   même    immanquablement,   par   l'actuelle    ignorance 
universelle   des   conditions   de   l'humanité,    des   irritations   profondes   qui   seront  con- 
sidérées   comme    des    atteintes    de    lèse-humanité ,    et    dont    les    terribles    explosions 
pourront  amener  la  ruine  du  monde  civilisé.   —  Nous  ne  craignons   pas  de  manquer 
aux   convenances,    ni    surtout    au    respect    que    nous    devons   aux    tètes   couronnées 
auxquelles  nous   prenons   la   liberté   de    porter  humblement   ce   grave   avertissement, 
parce  que  la  vérité  que,  dans  cette  occasion  aussi   critique  que  solennelle,  le   devoir 
nous   oblige  de  déclarer  ainsi ,  est   maintenant   consignée  en   caractères   ineffaçables. 
En    effet ,    cette    grave    et   fatale   vérité    est    maintenant   établie ,    non-seulement   par 
de    simples   déductions    philosophiques,    mais    de   plus  par  de    rigoureuses   formules 
mathématiques,  fondées   en   outre   sur   des    principes   absolus    et   par    conséquent    in- 
faillibles, dans  l'ouvrage   décisif  que   nous  venons   d'annoncer,  dans  l'Epitre  secrète 
adressée    au    prince   Louis-Napoléon,    qu'avant   même    de    pouvoir   faire    parvenir    à 
sa  haute    destination,    nous    sommes    prêts,    vu    l'urgence    actuelle,   à   déposer    au 
pied    du   trône   des   monarques  à  qui    nous  portons    l'humble   avertissement   présent. 
—  Puisse    Dieu,    pour    l'actuel    et    prochain    salut    de   l'humanité,    inspirer    à    ces 
monarques   l'auguste   besoin    de    connaitre   cette    fatale   vérité ,   avant    de    prononcer 
leurs  terribles   résolutions  I 

Il  ne  s'agit  en  effet,  dans  ce  critique  moment  de  l'émancipation  de  la  raison 
humaine,  de  rien  moins  que  de  la  ruine  absolue  du  monde  civilisé.  Et  par  con- 
séquent ,  c'est  le  fameux  to  bc  or  not  to  be  que  le  Congrès  de  Varsovie  aura  à 
prononcer.  —  Heureusement,  quelque  fatale  que  puisse  être  cette  sentence  sou- 
veraine, l'humanité  entière  ne  périra  pas  encore.  La  Providence  a  prévu  cette 
catastrophe  ou  plutôt  cette  évolution  progressive  de  l'humanité,  en  préparant, 
contre  le  monde  qui  périra,  un  monde  nouveau  qui,  en  lui  succédant,  continuera 
le  développement  ultérieur  de  l'humanité,  auquel  le  vieux  monde  ne  pourrait 
plus,  par  suite  de  son  épuisement,  fournir  les  forces  nécessaires.  Telle  est  en 
effet  la  destinée  nouvelle  de  l'Orient  qui,  dans  ce  progressif  développement  de 
l'humanité ,  doit  maintenant  remplacer  l'Occident ,  pour  rapprocher  l'homme  de 
plus  en  plus  de  ses  destinées  finales  sur  la  terre.  Ce  sont  spécialement  Its  nom- 
breuses nations  slaves  que  la  Providence  a  préparées  ainsi  pour  remplir  cette  haute 
et  peut-être  finale  mission  divine,  comme  nous  le  découvrons  dans  le  susdit  Docu- 
ment secret  que  nous  soumettons  à  l'empereur  de  Russie,  en  sa  haute  qualité, 
du  moins  virtuelle,  de  chef  des  nations  slaves.  Ce  nouvel  avenir  moral  de  l'hu- 
manité, considéré  sous  tous  les  aspects,  politique,  religieux,  et  philosophique, 
surpassera   toute    l'attente   que    l'on    pourrait   s'en    former   aujourd'hui     Malheureuse- 
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ment,  car  il  faut  tout  acheter  dans  ce  monde ^  cette  brillante  perspective  est  encore 
fort  éloignée;  et  ce  qui  est  pis,  elle  ne  pourra  être  atteinte  qu'après  avoir  versé 
des  flots  de  sang  et  après  avoir  fait  succomber  ainsi  entièrement  l'ancien  monde 
civilisé,  pour  établir,  sur  ses  ruines,  un  nouveau  monde  éclairé,  comme  nous 
en  dévoilons  toutes  les  phases  dans  le  Document  secret  que  nous  venons  de  rap- 
peler. Il  importe  donc  à  l'actuel  monde  civilisé  de  se  prémunir  contre  cet  avenir 
aussi  inévitable  que  sinistre;  et  pour  cela,  il  suffirait  que  les  lumières  qui  doivent 
alors   éclairer   l'Orient,  fussent   d'avance   répandues   dans   l'Occident. 

Nous  ne  saurions  mieu.\,  sur  ces  graves  questions,  porter  la  conviction  aux 
souverains  réunis  au  Congres  de  Varsovie,  qu'en  les  suppliant  humblement  de  re- 
marquer que  ce  qui  cause  l'actuel  désordre  dans  le  monde,  c'est  l'absence  uni- 
verselle de  la  vérité;  et  par  conséquent  que  l'unique  moyen  de  faire  cesser  ce 
grave  désordre,  c'est  la  découverte  de  lx  vérité  sur  l\  terre.  Tant  que  cette 
découverte  ne  sera  pas  reconnue  et  proclamée,  tous  les  ctl'orts  des  souverains, 
à  côté  de  leur  immense  puissance  physique,  sont  et  demeureront  infructueux.  Telle 
est  en  effet  l'unique  solution  possible  du  mystérieux  problème  qui,  au  degré  actuel 
du  développement  de  la  raison  de  l'homme,  est  proposé  ou  plutôt  imposé  aux 
peuples   et   aux  souverains   qui   les   gouvernent. 

Pour  leur  donner  une  preuve,  s'il  en  est  encore  besoin,  que  tout,  en  politique 
et  même  en  religion ,  dépend  actuellement  et  uniquement  de  la  découverte  de  la 
VÉRITÉ,  nous  prions  les  souverains,  réunis  au  Congrès  de  Varsovie,  de  porter  un 
instant  leur  auguste  attention  sur  la  fameuse  question  économique  du  soci.\lisme, 
sur  cette  question  tant  décriée  qui  néanmoins ,  sous  mille  formes  différentes ,  tour- 
mente aujourd'hui  toutes  les  populations  civilisées  de  l'Europe.  —  Eh  bien ,  les 
gouvernements  paraissent  considérer  cette  question ,  et  spécialement  ses  diverses 
théories,  comme  de  folles  utopies  qui  ne  peuvent  sérieusement  provoquer  que  le 
rire,   et  qui   ne   méritent   une   véritable   répression    que   dans   leurs   abus    politiques. 

—  C'est  une  grave  erreur.  Et  nous  devons  prévenir  les  souverains  auxquels  nous 
prenons  la  liberté  de  nous  adresser  ici,  que,  lorsque  la  vérité  sera  reconnue,  on 
trouvera  que  le  principe  encore  inconnu  du  socialisme,  que  les  peuples  pressentent 
déjà  si  vivement  aujourd'hui,  est,  non -seulement  un  principe  réel,  mais  surtout 
un  principe  fondamental  de  l'actuelle  et  imminente  régénération  sociale  ;  principe 
que,  par  conséquent,  aucune  force  humaine  ne  pourra  plus  réprimer  dans  le  monde. 

—  Pour  mieux  faire  concevoir  cette  grave  vérité ,  nous  prions  ceux  qui  pourraient 
s'y  intéresser,  d'approfondir  ce  que,  dans  notre  Adresse  aux  Xa lions  civilisées, 
après  y  avoir  déterminé  mathématiquoinent  les  lois  de  léconomie  sociale,  dans 
lesquelles  pénètre  à  priori  ce  mystérieux  principe  du  socialisme,  nous  y  découvrons 
finalement  sur  la  possibilité  scientifique  de  faire  cesser,  sur  la  terre,  la  misère  du 
peuple,  c'est-à-dire,  de  la  classe  salariée,  sans  porter  aucune  atteinte  aux  autres 
classes   de   l'industrie   sociale. 

Nous  terminerons  cette  Adresse  aux  souverains  réunis  au  Congrès  de  Varsovie, 
et  avec  cette  Adresse,  nous  terminerons  ici  le  présent  Prospectus  général,  par 
l'humble  manifestation   de  la  crainte   que  nous  avons  de  ce  que  ces  hautes  vérités 
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nouvelles  n'entrent  peut-être  pas  encore  dans  l'horizon  des  idées  de  nos  contem- 
porains. Et  dans  ce  cas^  nous  renoncerions  nécessairement  à  donner  suite  à  la 
présente  réalisation   sur  la  terre   de   ces   prématurées   idées   absolues. 

Toutefois,  ne  pouvant  alors  offrir  aucune  utilité  positive^  en  indiquant  la  direction 
salutaire  que,   dans   cette  critique   époque   de    l'humanité^    les  souverains  pourraient 
imprimer    à   leurs    résolutions,   nous    devons    essayer    d'offrir   au    moins  une    utilité 
négative,   en    rappelant   ici    ce    que,    dans   nos    ouvrages   messianiques,   nous   avons 
dévoilé  sur  les  actuelles   conditions  de  l'humanité,   sur   ces  conditions  morales  qui, 
d'après  ce   que    nous    avons  annoncé    plus   haut,   concernant    l'examen  de  l'état  mo- 
ral de  l'Europe,  paraissent  être,  à  côté  de  la  conciliation  secondaire  des  intérêts  po- 
litiques,  l'objet  principal   du   Congrès  de  Varsovie.   Peut-être  cet  aperçu  de  la  pro- 
fonde et   encore  mystérieuse  réforme   morale  de  l'humanité,    qui  tourmente  actuelle- 
ment les  peuples  civilisés,  pourra-t-elle,   sinon  provoquer  une  modération,  du  moins 
inspirer  quelque  réserve  dans   de  trop   décisives  résolutions   souveraines.   Et  cela  se- 
rait déjà  un  grand  avantage  dans  la  présente  lutte  générale  des  idées,   de  laquelle, 
si   elle  n'est   pas   faussement  comprimée,   sortira   nécessairement  la   vérité,  car  telle 
paraît   être   la   direction    providentielle    de    l'humanité;    direction    qu'il  •  ne    faudrait 
pas,   ce  nous  semble,  trop  contrarier. 

Malheureusement,  pour  caractériser  ainsi  l'époque  actuelle,  nous  ne  pouvons 
retracer  ici  que  ses  progrès  philosophiques,  dont  l'intelligence  parfaite  n'est  pas 
généralement  facile.  Mais,  parmi  les  souverains  éclairés  qui  seront  réunis  au 
Congrès  de  Varsovie,  et  parmi  les  hommes  illustres  qui  les  y  accompagneront,  il 
y  aura  nécessairement  des  liommes  d'une  haute  intelligence  pour  qui  ces  progrès 
philosophiques  seront  compréhensibles.  D'ailleurs,  nous  abrégerons  cette  exposition 
m  nous  bornant  à  signaler  ce  qui,  depuis  la  dernière  réforme  de  la  philosophie 
en  Allemagne,  a  été  découvert  dans  la  présente  doctrine  du  Messianisme.  De  plus, 
en  ne  nous  arrêtant  ici  qu'au  dernier  terme  auquel  cette  grande  réforme  philoso- 
phique est  parvenue  en  Allemagne,  c'est-à-dire,  à  l'idée  auguste  de  I'identité 
PRIMITIVE  nu  s.ivoiu  ET  DE  l'ètre  DANS  l'Absolu  (*)  ,  voyous  simplement  quelles 
doivent  être  maintenant  les  conséquences  philosophiques  de  cette  décisive  conquête 
que,   de  nos  jours,   l'humanité  vient  ainsi   de  faire  péremptoirement. 

«  Or,  par  celle  positive  détermination  scientifique  de  l'idée  de  l'Absolu,  la  philo- 
sophie est  enfin  parvenue  à  fixer  le  caractère  extérieur  de  ce  principe  ineondi- 
lionnel  de  toute  réalité,  et  à  poser  formellement,  dans  ce  caractère  didactique, 
le  problème  de  l'Absolu,  de  Dieu,  si,  d'après  nos  espérances  religieuses,  cet  Être 
suprême  existe  ainsi  réellemeut  dans  l'Absolu,  dans  celte  source  de  toule  réalité.— 
Et  c'est  là  le  bienfait  que  l'Allemagne  apporte  aujourd'hui  à  l'humanité,  par  sa 
reforme  de  la  philosophie.  Mais,  c'est  aussi  là  à  quoi  se  borne  la  portée  de  cette 
grande  réforme  philosophique.  » 

«  Il  reste  donc  maintenant  à  l'humanilé,  pour  accomplir  la  création  du  vrai 
ABSOLU   sur  la    terre,   la   tâche  non  moins   difficile  de   donner  la   solutio.n   définitive 


•  )  Par   l'Absolu   nous   entendons   ici    VArrhi-Absulu. 
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et  égaleuienl  ilitlaclique  de  cet  auguste  problème  de  l'Absolu,  c'est-à-dire,  la  tâche 
finale  de  découvrir  rationnellement  Tessence  intime  de  l'Absolu,  conforme  à  son 
caractère  extérieur,  fixé  par  la  nouvelle  philosophie  germanique,  et  de  déduire,  de 
celte  essence  absolue,  la  création  entière  de  l'univers,  en  suivant,  dans  cette 
création  progressive,  la  marche  génétique  qu'elle  a  suivie  elle-même  en  vertu  de 
sa  propre  loi,  c'est-à-dire,  en  vertu  de  la  loi  de  création  qui,  comme  la  création 
elle-même,  dérive  immédiatement  et  simultanément  de  l'essence  intime  de  l'Absolu. 
Et  c'est  là,  dans  ce  qu'il  reste  actuellement  à  faire  à  l'humanité,  la  tâche  immense 
du  iMessiamsjie,  déjà  dans  sa  partie  spéculative,  constituant  ainsi,  et  seulement  à 
ces  conditions  finales  et  décisives ,  la  vraie  philosophie  absolue.   » 

«  II  s'ensuit  que,  jusqu'à  ce  jour,  la  philosophie,  et  nommément  la  philosophie 
chrémalique,  en  se  tenant  dans  le  monde  conditionnel  des  réalités  créées,  où 
toute  CHOSE  (zpÎK-'  est  donnée,  n'a  pu  que  suivre  une  marche  râjresskc,  en 
remontant  successivement  ,  de  ces  réalités ,  à  leurs  principes  de  plus  en  plus 
élevés,  jusqu'à  leur  principe  inconditionnel,  c'est-à-dire,  jusqu'à  I'Absolu,  à  Dieu, 
auquel,  comme  nous  venons  de  le  voir,  elle  est  parvenue  effectivement  dans  sa 
dernière  réforme  en  Germanie;  tandis  que,  depuis  ce  moment,  la  philosophie,  et 
nommément  la  philosophie  achrématique,  en  découvrant  l'essence  de  l'Absolu,  et 
en  se  plaçant  ainsi  au  delà  des  choses  créées,  dans  le  monde  inconditionnel  des 
PRINCIPES  CRÉATEURS ,  suivi'a  uuc  marchc  progressive,  en  descendant  de  ce  principe 
absolu  ou  inconditionnel ,  à  toutes  les  réalités  créées,  jusqu'à  leur  dernier  terme, 
c'est-à-dire,  jusqu'à   I'ktre   raisonnable,   à  l'Homme,   qui  couronne  la   création.  » 

«  Mais,  arrivée  ainsi  à  la  création  de  l'homme,  la  philosophie  spéculative, 
formant  notre  philosophie  absolue  ,  se  trouve  arrêtée  tout  à  coup ,  parce  que ,  en 
outre  des  qualités  physiques,  comme  créature  appartenant  au  monde  créé,  l'homme, 
comme  être  raisonnable ,  possède  des  qualités  hyperpliysiques ,  nommément ,  une 
spontanéité  et  même  une  virtualité  créatrice,  qui  le  détachent  de  ce  monde  créé  et 
qui,  à  l'instar  de  l'Absolu  ou  du  principe  inconditionnel  duquel  sont  ainsi  déri- 
vées toutes  les  réalités  existantes,  le  placent  au  rang  d'un  nouveau  cré.\teur,  des- 
tiné à  produire  une  création  spéciale,  indépendante  de  celle  du  monde  créé,  et 
par  conséquent  indépendante,  du  moins  dans  ses  buis,  de  la  loi  de  création, 
suivant  laquelle,  dans  ce  monde,  se  sont  développées  toutes  les  réalités  existantes. — 
Or,  c'est  cette  création  spéciale,  formant  la  fonction  auguste  de  l'homme,  et  avant 
pour  but  l'accomplissement  de  la  création  divine  du  monde,  qui  devient  alors 
l'objet  de  la  philosophie  pratique,  constituant  la  partie  essentielle  du  messianisme, 
en  ce  qu'elle  requiert  la  connaissance  des  destinées  finales  des  êtres  raisonnables; 
destinées  qui  instituent  la  loi  du  progrès,  d'après  laquelle,  et  indépendamment  de 
la  loi  de  création,  s'opère  ainsi  cette  spéciiile  et  complémentaire  création  humaine. 
Seulement  dans  sa  réalisation  physique,  sous  les  conditions  du  monde  créé  qu'elle 
doit  accomplir,  cette  création  humaine  rentre  nécessairement  sous  l'influence  iné- 
vitable de  la  loi  de  création;  comme  on  en  voit  un  exemple  dans  notre  philosophie 
de  l'histoire,  formant  une  partie  de  cette  nouvelle  philosophie  pratique,  ou  les 
HUTs  ABSOLUS  du   développement  progressif  de  l'humanité,  par  lesquels   l'être   raison- 
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iiable  parvient  ainsi  à  créer  lui-même  sa  propre  immortalité,  sont  fixés  par  la  loi 
DU  PROGRÈS,  mais  où  les  moyens  de  réaliser  ce  développement  dans  le  monde  actuel 
ou  créé,   sont  soumis  nécessairement  à  la  loi   de  création.   » 

«  Il  s'ensuit  que  la  nouvelle  philosophie  pratique,  telle  qu'elle  s'établit  aujour- 
d'hui dans  la  doctrine  du  Messianisme,  embrasse  deux  objets  essentiellement  dis- 
tincts, savoir,  d'une  part,  les  lois  qui,  par  la  création  divine  du  monde,  sont 
prescrites  à  l'action  libre  ou  spontanée  de  l'homme,  et  qui  constituent  notoirement 
les  LOIS  MORALES,  dcslinces  à  l'établissement  d'un  ordre  libre  et  spontané  parmi  les 
hommes,  en  leur  qualité  de  créatures,  et  de  l'autre  part,  les  lois  qui,  pour  l'ac- 
compiissement  humain  de  la  création  divine,  sont  fixées  par  l'homme  lui-même,  et 
qui  constituent  ainsi  les  lois  messianiques,  destinées  à  l'établissement  et  à  l'ob- 
tention des  buts  absolus  drs  êtres  raisonnables,  de  ces  buts  augustes  que  l'homme 
seul,  en  sa  qualité  de  nouveau  créateur,  peut  s'établir  et  doit  atteindre  pour  la 
création  du  bien  absolu  sur  la  terre.  —  Ainsi ,  dans  ce  haut  et  final  ordre  de  créa- 
lion  qui  concerne  l'homme,  et  qui  est  à  la  fois  divin  et  humain,  il  existe  pro- 
prement, pour  les  èties  raisonnables  qui  doivent  réaliser  cette  fin  auguste,  deux 
conditions  distinctes  de  leurs  actions  libres  ou  spontanées,  savoir,  la  moralité, 
comme  création  divine,  dépendant  des  lois  morales  qui  régissent  l'homme  en  sa 
qualité  de  créature,  et  la  messianité  ,  comme  création  humaine,  dépendant  des  lois 
messianiques  que  l'homme  se  fixe  lui-même  en  sa  qualité  de  créateur  de  ses 
propres  buts  absolus.  Et  il  est  manifeste,  par  la  rapide  déduction  que  nous  venons 
d'en  donner,  que  la  messianité  forme  le  véritable  but  de  la  moralité,  et  qu'elle 
constitue  ainsi,  dans  sa  signification  logique,  le  principe  spéculatif  par  lequel 
la   moralité   recevra  enfin  sa  fondation   rationnelle.    » 

«  C'est  donc  cette  messianité  créatrice,  telle  que  nous  la  découvrons  aujour- 
d'hui, qui,  comme  base  rationnelle  de  la  moralité,  et  comme  devoir  suprême  de 
l'homme,  est  cet  idéal  sublime  vers  lequel  sont  appelées  actuellement,  dans  leurs 
vocations  providentielles  ,  les  nations  européennes  ,  nommément  ,  les  nations  ro- 
maines ,  spécialement  les  Français ,  dans  leur  mission  politique  ,  les  nations  germa- 
niques ,  spécialement  les  Allemands ,  dans  leur  mission  religieuse ,  et  les  nations 
slaves ,  spécialement  les  Russes  et  avec  eux  les  Polonais ,  dans  leur  mission  au- 
tonomique.  En  effet,  c'est  dans  cet  ordre  messianique,  c'est-à-dire,  dans  ce  nou- 
veau et  supérieur  ordre  moral,  où  l'honmie,  comme  être  raisonnable,  doit  lui- 
même  découvrir  et  fixer  son  propre  but,  que  ces  trois  nations  européennes,  privi- 
légiées ainsi  par  le  destin ,  doivent  trouver  l'accomplissement  de  leurs  missions 
respectives ,  savoir ,  les  nations  romaines  doivent  y  trouver  l'établissement  d'un  but 
nouveau  et  supérieur  pour  l'État,  les  nations  germaniques  doivent  y  trouver  l'éta- 
blissement d'un  dogme  nouveau  et  suprême  pour  l'Église,  et  les  nations  slaves 
doivent  y  trouver  l'établissement  d'un   but   final   et  suprême  pour  l'Humanité  (*).  » 

«  Mais   revenons    à   la    présente  distinction   des  lois   morales  et  des  lois   messia- 

(■)  C'est  ce  que  l'auleur,   comme  apparlenant  originaiicmetit   aux    naliuns   slaves,    viciil  de  faire   dans 
la   présente  duclrine   du   Messianisine. 
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niques,  à  laquelle  nous  venons  d'aboutir  dans  le  présent  aperçu  iiislorique  de  la 
doctrine  du  Messianisme ^  en  distinguant,  d'une  part,  les  lois  qui,  par  la  création 
divine  du  monde  ,  sont  prescrites  à  l'action  libre  ou  spontanée  de  l'homme  ,  consi- 
déré comme  créature,  et  destiné  ainsi  à  constituer  et  à  subir  un  ordre  libre  avec 
ses  semblables,  et  de  l'autre  part,  les  lois  qui,  pour  l'accomplissement  humain  de 
la  création  divine,  sont  établies  par  l'homme  lui-même,  considéré  comme  nouveau 
créateur,  et  destiné  à  fixer  lui-même  ses  buis  absolus  pour  opérer  la  création  du 
BIEN  ABson  sur  la  terre.  —  Malheureusement,  l'espace  et  même  l'objet  spécial  de 
ce  Prospectus  ne  nous  permettent  pas  d'entrer  ici  dans  des  développements  ulté- 
rieurs sur  ces  deux  conditions  finales  des  êtres  raisonnables,  dont  la  première,  la 
moralité,  est  la  seule  qui,  jusqu'à  ce  jour,  ait  été  reconnue  par  les  hommes  et 
déterminée,  d'une  manière  didactique,  par  la  philosophie  et  par  la  religion.  Tout 
ce  que  nous  devons  ajouter  ici  pour  la  direction  provisoire  de  l'Union -Absolue , 
surtout  pour  celle  qui  pourra  déjà  s'établir  chez  les  nations  slaves  ,  c'est  de  préve- 
nir que,  par  suite  de  la  désunion  entre  Dieu  et  l'Homme,  qui,  depuis  la  créa- 
tion de  l'idée  absolue  du  mal  par  des  êtres  raisonnables,  règne  actuellement  dans 
le  monde,  la  religion  peut  seule  guider  Ihomme  dans  le  développement  de  sa 
messianilé,  pour  le  conduire  à  la  création  du  bie.n  absolu  sur  la  terre.  —  Ainsi, 
dans  cet  avenir  moral  de  l'humanité ,  le  Clergé  conservera  ou  plutôt  augmentera 
son  influence  sacrée ,  en  conservant  toujours  le  dépôt  de  nos  saints  dogmes  du  chris- 
tianisme ,  considérés  dorénavant  comme  problèmes  proposés  par  le  Christ  à  la  solution 
que  l'homme,  pour  opérer  son  salut  éternel,  doit  en  donner  lui-même,  et  en 
appliquant  ensuite  celte  salutaire  solution  humaine,  surtout  celle  du  dogme  du  salut 
[  a  Opporiet  vos  nasci  denuo  »  )  au  développement  de  la  messianité  dans  l'homme, 
afin  de  le  conduire  à  la  création  du  bien  absolu,  c'est-à-dire,  à  sa  cbé.\tion 
PUOPRE ,  opérant  son  immohtalité.  Mais,  pour  que  le  Clergé  puisse  remplir  cette 
haute  fonction,  la  religion,  nommément,  r.\ncien  et  le  Nouveau  Testaments,  doivent 
recevoir  leurs  parallèles  accomplissements  progressifs,  en  devenant,  d'abord,  chris- 
tianisme ACCOMPLI,  et  enfin  paraclétisme  messianique;  accomplissements  qui,  comme 
transition  de  la  religion  révélée  à  la  religion  absolue,  formeront,  dans  la  nou- 
velle philosophie  pratique ,  la  dernière  partie  ou  la  couronne  du  Messianisme.  » 
«  En  ellet ,  c'est  précisément  de  cette  haute  et  encore  inconnue  messianité  de 
l'homme,  constituant  le  caractère  distinctif  de  la  virtualité  créatrice  dans  l'être  rai- 
.sonnable,  et  donnant  par  là  même  à  riujinme  une  realité  absolue  et  une  dignité 
infinie,  que  dépend  l'auguste  fonction  de  sa  création  propre,  qui  constitue  ainsi, 
par  la  production  réelle  et  spontanée  de  son  immortalité,  le  grand  cl  majestueux 
but  final  de  la  création  de  l'univers.  El  par  conséquent ,  c'est  de  cette  haute  mes- 
sianité, servant  enfin  de  base  ou  de  fondement  rationnel  à  la  moralité  de  l'homme, 
que  dépend  manifestement ,  dans  notre  ère  critique  ,  le  progrès  ultérieur  et  définitif 
(le  l'humanité,  tel  que  nous  l'avons  tracé  dans  le  tableau  de  la  philosophie  de 
1  histoire.  C'est  donc  aussi  de  cette  même  messianité  humaine  que  dépend  aujour- 
d'hui le  prochain  .wenir  moral  qui,  d'après  cette  philosophie  de  l'histoire,  formera 
la   nouvelle   cl    nommcincnl    la    cinquième    période  de    nos    progrès,    dans    laquelle. 
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en  suivant  les  susdites  vocations  providentielles  des  trois  nations  européennes,  les 
peuples  civilisés  entrent  aujourd'hui.  » 

«  Et  précisément  parce  qu'il  n'existe  pas  encore  ^  pour  cette  nouvelle  marche  de 
l'humanité,  d'autres  guides  que  ces  simples  vocations  providentielles,  dont  les  buts 
demeurent  encore  indéterminés  et  par  conséquent  inconnus,  une  nouvelle  associa- 
tion humaine ,  une  association  messianique ,  doit  se  former  actuellement ,  surtout 
parmi  les  nations  slaves,  sous  le  nom  d'UNioN- Absolue,  de  Sainte-Alliance,  ou 
de  tout  autre,  et  sous  les  auspices  des  vérités  absolues  que  découvre  le  Messia- 
nisme en  dévoilant  ainsi,  et  pour  la  première  fois,  les  véritables  destinées  finales 
de  l'humanité.  En  effet,  ni  la  science  de  la  politique,  ni  celle  de  la  théologie, 
ni  même  la  philosophie,  telles  qu'elles  existent  aujourd'hui,  en  y  comprenant  la 
dernière  réforme  philosophique  en  Allemagne,  n'ont  encore  aucune  idée  de  ce  pro- 
chain avenir  messianique  que  le  destin  provoque  chez  les  trois  nations  européennes, 
parce  que  toutes  ces  sciences  existantes,  même  dans  leurs  plus  hautes  conceptions 
pratiques,  ne  sortent  pas  des  régions  de  la  moralité,  de  celte  première  des  deux 
conditions  finales  dans  la  création  des  êtres  raisonnables,  et  demeurent  ainsi  à  une 
dislance  infinie  des  régions  absolues  de  la  messianite,  qui  forment  la  seconde  de 
ces  conditions  finales ,  hors  laquelle  celle  auguste  création  des  êtres  raisonnables 
serait  sans  but  et  n'aurait  conséquemment  aucun  sens  raisonnable.  Bien  plus ,  ni 
les  hommes  d'État,  ni  les  ministres  de  la  religion,  ni  même  les  philosophes  les 
plus  profonds,  ceux  de  l'Allemagne,  n'ont  encore  aucun  prcssenlimont  formel  de 
ce  prochain  avenir  messianique  de  l'humanité,  et  ne  peuvent  ainsi,  ni  comprendre, 
ni  même  entrevoir  le  véritable  sens  des  trois  missions  providentielles,  des  nations 
romaines,  des  nations  germaniques,  et  des  nations  slaves,  que  le  Messianisme 
dévoile  aujourd'hui,  et  par  lesquelles  ces  chefs  du  monde  civilisé,  les  rois  cl  leurs 
ministres,  les  prêtres  et  les  philosophes,  sont  encore  eux-mêmes  conduits  en  aveu- 
gles, et  entraînés  violemment.  « 

Oserions-nous  supplier  les  souverains  à  qui  nous  nous  adressons  ici,  de  supposer, 
pour  l'honneur  de  l'humanité,  au  moins  la  possibilité  de  cette  infinie  élévation  et 
de  celle  créatrice  puissance  de  la  raison  de  l'homme?  —  Ils  trouveraient  alors,  dans 
celle  hypothèse,  l'explication  très-facile  des  deux  extraordinaires  phénomènes  politiques, 
qui  paralysent  aujourd'hui  toutes  leurs  nobles  intentions,  savoir:  1°.  l'explicalion  du 
fait  singulier  de  ce  que  personne  ne  peut  les  éclairer  sur  la  cause  mystérieuse  de 
l'actuel  et  incessant  désordre  révolutionnaire  du  monde;  et  2".  l'explication  du  fait 
non  moins  singulier  de  ce  que,  par  aucune  combinaison  politique  des  moyens 
connus,  c'est-à-dire,  des  moyens  limités  dans  les  régions  de  la  seule  moralité,  les 
souverains  ne  peuvent  ni  ne  pourront  plus  rétablir  dans  le  monde  un  permanent 
(lidre  moral. 
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SUPPLEMENT  AU  PROSPECTUS  (') 
D'UN  NOUVEL  ÉCRIT  PÉRIODIQUE, 

AYANT    POUR    OBJET 

LA  RÉVÉLATION  DES  DESTINÉES  DE  L'HUMANITÉ. 

PAR  L'AUTEUR  DE  LA 

RÉFORME  DU  SAVOIR  HUMAIN. 


INTRODUCTION  GENERALE. 


Il  existe  notoirement^  pour  les  vérités  absolues,  deux  sources  distinctes,  la 
révélation  divine  et  la  raison  humaine.  De  la  première  découlent  les  vérités 
religieuses  ,  et  de  la  seconde  les  vérités  philosophiques.  Vu  leurs  respectives 
origines  distinctes ,  les  vérités  religieuses  sont  considérées  comme  sacrées ,  et  les 
vérités   philosophiques    comme    profanes. 

D'après  ces  dénominations  distinctes,  on  croirait  que  ce  sont  là  des  vérités 
différentes.  Cependant,  d'après  l'idéal  que  nous  en  avons,  la  vérité  doit  être  une 
et  la  même,  quelle  que  soit  la  source  de  laquelle  elle  provient.  11  s'est  donc 
présenté  finalement  le  problème  de  faire  cesser  cette  apparente  différence  entre  les 
vérités  religieuses  cl  les  vérités  philosophiques.  Et  c'est  la  doctrine  du  Messianisme 
qui  a  résolu  ce  difficile  et  jusqu'à  ce  jour  insoluble  problème,  en  opérant  une 
union  finale  entre  la  religion  et  la  philosophie,  et  en  réalisant  ainsi,  tout  à  la 
fois,  la  religion   absolue  et  la  philosophie  absolue. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu,  dans  cette  Introduction,  de  faire  savoir  comment  cette 
union  finale  et  tant  désirée  a  pu  être  opérée.  C'est  là  proprement  l'objet  de 
toute  la  doctrine  du  Messianisme.  Tout  ce  que  nous  pouvons  faire  pour  laisser 
entrevoir  ce  nouvel  ordre  de  vérités,  c'est  de  signaler  au  moins  leurs  respectifs 
principes  et  leurs  respectifs  résultats.  —  Or,  pour  ce  qui  concerne  d'abord  leurs 
principes,  nous  découvrons  que  les  vérités  religieuses,  données  par  la  révélation 
divine ,    ne    sont    que    des    problèmes    des    vérités    absolues ,    et    que    les    vérités 

(*)  Ce  Prospectus  se  trouve  au  dijpôt  général  des  ouvrages  messianique!!,  à  McU .  à  la  librairie 
de  M.    Alcan ,  rue  de  la  Cathédrale,   no.   1   (Juin   1850). 
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adressée  à  S.  E.  le  prince  Louis-Napoléon,  président  de  la  République  française, 
afin  d'éclairer  l'Occident  ou  l'Ancien  monde  civilisé  sur  son  imminente  ruine 
morale,  résultant  de  l'inextricable  confusion  générale  de  toutes  ses  idées,  poli- 
tiques, religieuses,  industrielles  et  philosophiques,  en  un  mot,  résultant  de  sa 
présomptueuse  et  slupide  incapacité  actuelle  de  concevoir  que  la  vérité  peut 
exister    dans    le   monde. 

Mais,  pour  l'intelligence  des  deux  tableaux  que  nous  allons  produire,  et  dont 
la  forme  n'est  pas  encore  connue  généralement  du  public ,  nous  devons  dire 
ici  quelques  mots  concernant  la  méthode  nouvelle  et  absolue  que  suit  notre 
doctrine  du  Messianisme ,  et  de  laquelle  précisément  résulte  cette  forme  encore 
inconnue  de  nos  tableaux  génétiques.  —  Or,  pour  pouvoir  signaler  ici  la  méthode 
infaillible  que  suit  la  doctrine  absolue  du  Messianisme,  nous  devons  faire  savoir 
que  la  raison  de  l'homme,  qui  est  l'accomplissement  de  l'infinie  liberté  créatrice 
de  Dieu,  se  manifeste  progressivement  dans  trois  degrés  de  plus  en  plus  épurés 
e(  élevés  les  uns  au-dessus  des  autres.  —  Dans  le  premier  degré  de  sa  mani- 
festation ,  la  Raison  apparaît  d'abord  dans  le  Sentiment  de  l'homme ,  où  elle 
constitue  la  Foi  (*).  Et  dans  cette  première  manifestation,  où  elle  se  trouve  en 
quelque  sorte  incorporée  dans  notre  Sentiment,  elle  suit  ses  replis  profonds  et 
se  livre  ainsi  au  Mysticisme,  lorsqu'elle  s'écarte  de  notre  sainte  révélation 
proférée.  C'est  là  le  caractère  distinctif  du  Catholicisme,  du  moins  dans  les 
limites  étroites  où  il  a  voulu  et  veut  encore  se  renfermer  jusqu'à  ce  jour.  — 
Dans  le  second  degré  de  sa  manifestation,  la  Raison  apparaît  clairement  dans 
la  Cognilion  de  l'homme,  où  elle  constitue  alors  la  Raiso.n'  temporelle.  Et  dans 
cette  deuxième  manifestation,  où  elle  se  trouve  incorporée  dans  notre  Intellect, 
elle  suit  les  lois  logiques  de  cet  Intellect,  ou  plutôt  elle  y  établit  ces  lois  de 
notre  logisme  ,  c'est-à-dire ,  l'existence  et  la  connexion  des  principes  et  des  con- 
séquences. C'est  là,  à  son  tour,  le  caractère  distinctif  du  Protestantisme,  surtout 
lorsque ,  en  s'écartant  à  son  tour  de  notre  sainte  révélation  proférée ,  il  s'attache 
trop  exclusivement  à  ce  temporel  ou  terrestre  logisme  de  l'homme,  comme  il  le 
fait  dans  ses  écarts  extrêmes,  par  exemple,  dans  celui  du  Socinianisme.  Enfin, 
dans  le  troisième  degré  de  sa  manifestation ,  la  Raison  apparaît  dans  toute 
sa  pureté ,  c'est-à-dire ,  entièrement  dégagée  des  entraves  physiques  de  l'organi- 
sation actuelle  ou  terrestre  de  notre  intelligence  ou  de  notre  esprit ,  pureté  ou 
elle  constitue  définitivement  la  Raison  absolue  ,  ce  véritable  accomplissement  de 
l'infinie  liberté  créatrice  de  Dieu.  Et  dans  celte  dernière  manifestation,  ou  elle 
est   libérée    des  entraves    temporelles  ou    terrestres  du  Sentiment    et    de    la  Cogni- 


(  *  )  Il  faut  admirer  l'ignorance  psychologique  de  quelques  ecclésiastiques  qui.  pour  se  débarrasser 
des  prétentions  de  la  Raison ,  disent  que  la  Foi  est  une  Taculté  supérieure  à  la  Raison  ;  tandis 
que,  comme  on  vient  de  le  voir,  la  Foi  n'est  que  la  plus  faible  manircstation  do  la  Raison. 
Bien  plus ,  ces  ecclésiastiques  perdent  de  vue  qu'en  voulaut  placer  la  Foi  au-dessus  de  la  Raistin . 
ils  la  déclarent  ôlrc  une  Déraison  ;  car ,  tout  ce  qui  e^t  hors  de  la  Raison ,  n'importe  où ,  à  côté , 
au-dessous ,  et  même  au-dessus ,  n'est  plus  la  Raison  et  ne  saurait  conséquemmeut  être  rien  autre 
que   la    Déraison. 

/ 
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tion,  et  par  conséquent  de  leurs  respectives  lois  inertes,  du  mysticisme  et  du 
Jogisrae,  la  Raison  ne  suit  plus  que  la  loi  de  création,  cette  loi  primordiale 
que  Dieu  a  imposée  à  sa  propre  et  infinie  liberté  créatrice,  afin  d'en  régler 
l'action  en  la  dirigeant  vers  le  but  final  de  la  création,  vers  ce  but  suprême 
qu'il  a  conçu  par  son  infinie  sagesse.  C'est  donc  là  également,  dans  cette  appli- 
cation exclusive  de  la  toute  puissante  loi  de  création,  que  se  trouve  le  caractère 
dislinctif  de  la  présente  doctrine  du  Messianisme.  Et  c'est  évidemment  cette 
direction  infaillible,  celle  que  la  loi  de  création  donne  à  la  Raison  absolue 
de  l'homme,,  qui  constitue  la  voie  principale  de  la  méthode  génétique,  de  cette 
méthode  conséquemment  infaillible  que  suit  la  doctrine  du  Messianisme ,  et  qui 
est   ainsi  la   méthode   distinctive    de  cette   doctrine    absolue. 

Nous  disons  que  l'application  de  la  loi  de  création  est  la  voie  principale  de 
la  méthode  génétique,  parce  que  cette  méthode  suprême  implique  en  outre  une 
voie  accessoire  qui  lui  est  indiquée  par  la  loi  du  progrès  ,  cette  deuxième  loi 
primordiale  de  Dieu.  —  En  effet ,  autant  qu'il  a  fallu  régler ,  par  la  loi  de 
création,  l'infinie  liberté  créatrice,  ce  premier  élément  universel  de  Dieu,  pour 
la  diriger  vers  le  but  suprême  de  la  création,  autant  il  a  fallu  régler,  par  une 
deuxième  loi  primordiale ,  l'infinie  nécessité  d'évolution  inerte ,  ce  deuxième  élé- 
ment universel  de  Dieu ,  pour  la  diriger  également  vers  ce  but  suprême  de  la 
création.  Et  c'est  ce  que  Dieu  a  pu  faire  en  donnant  à  cette  nécessité  infinie 
son  accomplissement  dans  le  Destin,  comme  il  a  donné  à  sa  liberté  infinie  un 
accomplissement  dans  la  Raison,  et  en  limitant  ainsi  l'extension  infinie  de  ces 
deux  éléments  universels  de  sa  divinité,  par  deux  lois  primordiales  et  corres- 
pondantes à  ces  deux  éléments  divins ,  afin  de  diriger  leurs  actions  respectives 
vers  le  but  suprême  que  Dieu,  par  sa  sagesse  infinie,  a  conçu  pour  la  création. 
Or,  nous  avons  déjà  vu  plus  haut  que ,  pour  limiter  ainsi ,  dans  la  Raison ,  son 
infinie  liberté  créatrice ,  il  a  assigné  à  la  Raison ,  nommément  à  la  Raison 
absolue,  la  loi  de  création,  formant  ainsi  la  première  loi  primordiale  de  Dieu. 
Et  pour  limiter  également,  dans  le  Destin,  son  infinie  nécessité  d'évolution 
inerte ,  il  lui  a  donné  une  prédestination  ,  en  impliquant ,  dans  cette  évolution 
inerte  de  la  nécessité,  une  direction  également  inerte  vers  la  production  constante 
du  vrai  et  du  bien  dans  le  monde.  Et  c'est  cette  direction  aveugle  du  Destin 
qui  constitue  la  loi  du  progrès,  formant  ainsi  la   seconde  loi  primordiale  de  Dieu. 

On  conçoit  par  là  que  la  vraie  et  complète  méthode  génétique,  celle  que  suit 
noire  doctrine  absolue  du  Messianisme,  implique  nécessairement,  d'abord,  comme 
voie  principale,  la  loi  de  création,  et  de  plus,  comme  voie  accessoire,  la  loi  du 
progrès,  telle  que  nous  venons  de  la  déterminer.  El  l'on  conçoit  de  plus  qu'aussi- 
tôt que  la  Raison  absolue  est  développée  dans  l'homme,  elle  ne  suit  ni  ne  peut 
suivre  d'autres  guides  que  les  directions  que  lui  indiquent  respectivement  ces 
deux  lois  primordiales  de  Dieu,  la  loi  de  création  et  la  loi  du  progrès,  au  point 
que  la  vérité  qui  est  imposée  à  la  Raison  absolue  par  ces  deux  lois  directrices, 
confère  à  cette  Raison  suprême  de  l'homme  la  faculté  d'une  véritable  intuition 
créatrice. — Toutefois,  et  on  le  conçoit  également,  cette  haute  intuition   ne  peut 
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se manifester  à  l'homme  que  lorsqu'il  a  réellement  développé  en  lui  sa  Raison 
absolue ,  et  par  conséquent  qu'elle  ne  peut  se  manifester  que  dans  un  degré 
correspondant  à  celui  de  ce  développement  spontané  de  sa  Raison.  Ainsi,  lorsque 
ce  développement  ne  porte  encore  que  sur  la  loi  du  progrès j  en  tant  que,  par 
ce  premier  degré  du  développement  de  sa  Raison  absolue,  l'homme  peut,  dans 
la  progression  des  événements  moraux  du  monde,  pressentir  le  Vrai  et  le  Bien, 
son  intuition  créatrice  n'est  encore  qu'une  simple  intuition  intellectuelle.  — 
C'est  celle  que  Schelling ,  et  avec  lui  plusieurs  des  derniers  grands  philosophes 
allemands ,  paraissent  avoir  éprouvée  assez  clairement ,  par  suite  de  leur  déve- 
loppement de  ce  premier  degré  de  la  Raison  absolue  j  dans  leur  haute  philosophie 
transcendante.  —  Et  lorsque  le  développement  de  la  Raison  absolue  porte  de 
plus  sur  la  loi  de  création,  en  tant  que,  par  ce  deuxième  et  dernier  degré  du 
développement  spontané  de  la  Raison,  l'homme  peut,  pour  la  découverte  des 
vérités  religieuses  et  philosophiques,  spécialement  des  vérités  scientifiques,  discerner 
leur  génération  progressive,  son  intuition  créatrice  devient  alors  une  véritable 
i.NTUiTio.N  GÉNÉTIQUE.  —  C'cst  ccllc  qui  a  présidé  à  la  production  de  la  doctrine 
du  Messianisme,  nommément,  à  sa  Réforme  du  Savoir  humain,  dans  toutes  ses 
branches,   scientifiques,    philosophiques    et   religieuses. 

Quant  à  la  découverte  de  la  loi  de  création  et  de  la  loi  du  progrès ,  elles 
ont  été  obtenues  immédiatement  à  priori ,  par  le  développement  génétique  de 
l'essence  intime  de  l'Archi-Absolu  dans  la  création  propre  de  Dieu ,  comme  on 
le  voit  dans  le  premier  ordre  de  notre  Prototype  de  la  Création  de  l'Univers, 
qui  est  donné  dans  notre  réforme  de  la  philosophie,  formant  le  tome  II  de  la 
Réforme  du  Savoir  humain.  Et  quant  à  la  construction  spéciale  de  chacune  de 
de  ces  deux  lois  primordiales  de  Dieu,  elle  résulte  de  même,  immédiatement 
à  priori ,  de  la  genèse  spéciale  que  suit  notre  Prototype  de  la  Création  de 
l'Univers;  nommément,  la  première  de  ces  deux  lois  divines,  la  loi  de  création, 
résulte  immédiatement  de  la  genèse  spéciale  du  premier  ordre  de  ce  Prototype 
de  la  Création,  c'csl-à-dire,  de  la  loi  même  que  suit  la  Création  propre  de  Dieu, 
et  la  seconde  de  ces  deux  lois  divines,  la  loi  du  progrès,  résulte,  à  son  tour, 
et  toujours  immédiatement,  de  la  genèse  spéciale  que  suit  le  septième  ou  dernier 
ordre  de  ce  même  Prototype  de  la  Création,  c'est-à-dire,  de  la  loi  que  suit  le 
Développement  progressif  de  l'Humanité. 

Mais,  pour  l'intelligence  des  deux  tableaux  génétiques  que  nous  allons  produire 
ici,  afin  d'offrir  préalablement  un  résumé  scientifique  des  vérités  religieuses  et  des 
vérités  philosophiques,  telles  qu'elles  doivent  s'accomplir  actuellement,  dans  les 
prochaines  destinées  de  l' humanité,  on  n'aura  d'abord  besoin  de  connaître  que  la 
première  de  ces  deux  lois  primordiales  de  Dieu,  nommément,  la  loi  de  création. 
—  Or,  pour  faire  connaître  cette  première  loi,  indépendamment  de  sa  susdite  ma- 
nifestation immédiate  dans  la  détermination  que  suit  la  genèse  spéciale  du  premier 
ordre  de  notre  Prototype  de  la  Création,  nous  l'avons  établie  provisoirement  par 
deux  procédés  purement  logiques  de  notre  raison  temporelle,  nommément,  par  son 
induction  de  réalités  créées,  et  par  sa   déduction  de  principes  créés;  procédés  qui, 
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comme  purement  logiques  ^  sont  sans  doute  insuffisants  pour  atteindre  les  régions 
f/énctiques  où  s'établit  la  loi  de  création,  mais  qui  suffisaient  provisoirement  pour 
indiquer  au  moins  la  conlexture  de  la  construction  absolue  de  celte  loi  suprême. 
C'est  ainsi  en  effet  que^  d'abord  dans  les  Prolégomènes  du  Messianisme,  nous 
avons  fait  connaître  la  loi  de  création,  en  la  tirant j  par  induction,  des  principales 
réalités  intellectuelles j  morales  et  physiques,  qui  sont  créées,  nommément,  d'une 
part,  des  réalités  morales  qui  forment  l'objet  de  la  Politique,  et  de  l'autre  part, 
des  réalités  physiques  qui  font  l'objet  des  Mathématiques,  spécialement,  de  l'Algo- 
rithmie  et  de  la  Géométrie  (*).  Nous  y  avons  de  plus  signalé  immédiatement  les 
trois  lois  fondamentales  qui  président  à  la  création  de  tout  système  spécial  de 
réalités ,  et  qui ,  sous  les  noms  de  loi  suprême ,  de  principe  téléologique  ou  de 
finalité,  et  de  problème  universel,  constituent  la  trinomie  génétique  d'un  tel  sys- 
tème de  réalités.  Et  c'est  encore  ainsi  qu'ensuite,  dans  le  tome  I  de  la  Réforme 
du  Savoir  humain,  en  y  abordant  la  réforme  des  mathématiques,  comme  prototype 
de  la  réforme  générale  des  sciences ,  nous  avons  préalablement  fait  connaître  la  loi 
de  création,  en  la  tirant,  par  déduction,  de  principes  philosophiques  connus,  c'est- 
à-dire,  de  réalités  créées  qui  forment  ces  principes.  Nous  y  avons  également  si- 
gnalé la  décisive  trinomie  génétique  que  nous  venons  de  nommer  et  qui  préside 
à  la  création  de  tout  système  de  réalités,  constituant  une  partie  intégrante  de 
l'Univers. 

C'est  donc  à  ces  ouvrages  que  nous  devons  renvoyer  le  lecteur  afin  de  lui  faire 
acquérir,  de  la  loi  de  création ,  une  connaissance  suffisante  pour  l'intelligence  des 
deux  tableaux  génétiques  que  nous  allons  produire  et  qui  sont  construits  d'après 
cette  loi  primordiale  de  Dieu.  —  Tout  ce  que  nous  pouvons  faire  ici,  pour  les 
personnes  qui  n'auraient  pas  sous  les  yeux  les  ouvrages  que  nous  venons  de  citer, 
ou  qui  n'auraient  pas  immédiatement  le  temps  de  les  approfondir,  c'est  de  produire 
ici  un  grossier  aperçu  de  la  loi  de  création ,  formant  en  quelque  sorte  sa  con- 
struction architectonique ,  sa  bâtisse  génétique,  dont  les  parties  constituantes  n'y 
sont  expliquées  que  par  les  noms  signiticalifs  qui  leur  sont  attribués;  noms  dont 
les  abréviations,  par  lesquelles  nous  les  désignons  dans  nos  tableaux  génétiques,  y 
sont  également  indiqués.  Nous  pensons  qu'en  approfondissant  cette  simple  construc- 
tion de  la  loi  en  question,  par  les  noms  qui  sont  attribués  à  ses  parties  consti- 
tuantes, et  qui  dérivent  des  deux  réalités  élémentaires  du  monde,  du  savoir  fdas 
WissenJ  et  de  I'ètre  (das  Seyn),  le  lecteur  pourra  déjà  saisir  ou  du  moins  en- 
trevoir l'esprit  génétique  de  la  loi  de  création.  —  Voici  donc  cette  construction 
architectonique    de    la  loi   primordiale  dont  il  s'agit. 


(*)  Déjà  en  1810,  lorsque  nous  fitnes  connaître  à  l'Institut  de  France  la  loi  suprême  des  Mathé- 
matiques, nous  avons  présenté  ces  deux  tableaux  génétiques  de  l'Algorithmie  et  de  la  Géométrie,  tels 
qu'ils  ont  été  reproduits  en  1811  dans  notre  Philosophie  des  Mathématiques.  Mais,  ce  corps  savant, 
qui  fut  frappé  de  surprise  à  l'apparition  de  la  loi  suprême  des  Mathématiques,  ne  comprit  rien  à  la 
loi  de  création   qui   était  produite  dans  les  deux  tableaux  annexés  à  cette  loi   suprême. 
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LOI  DE  CRÉATION 

DE   TOUT   SYSTÈME   DE    RÉALITÉ   (*). 

A)  Théorie   ou    Autothésie  ;  ce   qu'il   y  a   de  donné  ou   d'individuel    dans    un    sys- 
tème  de  réalités;    objet   immédiat   de  la   cognition. 

a)  Contenu;    génération    individuelle    des   réalités;    point    de    vue    transcendantal. 
=  Constitution  théorioue. 
a2)  Partie   élémentaire.  =  Les  sept   éléments. 
a3)  Éléments   primitifs. 

aU]  Elément  fondamental.  —  Élément -Neutre.  =  (E.  N.) (I) 

b4)  Éléments  primordiaux  : 

a5)  Élément  -  S.wom.  =  (  E.   S.  ) (  Il  ) 

b5)  Élément  -  Être.  =  (E.   E.) (III) 

b3)  Éléments  dérivés. 

a4)  Immédiats   ou   distincts  : 

a5)  Universel  -  Savoir.  =  (U.  S.) (LV) 

b5)  Universel-  Être.  =  (U.  E.  ) (V) 

b4)  Médiats  ou  transitifs  .- 

a5)  Transitif  -  Savoir.  ==  (t.   S.  ) (VI) 

b5)  Transitif  -  Être.  =  (T.    E.  ) (  VII  ) 

b2)  Partie   systématique.  =  Les   qu.\tre  classes   systématiques. 

a3)  Diversité  dans   la   réunion    systématique   des   éléments  primitifs. 
a4)  Influence  partielle  des   éléments  primordiaux  : 

a5)  Être  -  en  -  Savoir.  =  (  E.    en  S.  ) (  I  ) 

b5)  Savoir  -  en  -  Être.  =  (S.   en   E.  ) ( II ) 

b4)  Influence  réciproque  ou  harmonie   des    deux  éléments  primor- 
diaux. —  Concours-  Final.  =^  (C.   F.  ) (IIIJ 

b3)  Identité    finale    ou    systématique,   dans   la  réunion  des   éléments 
dérivés.  —  Parité  -  Coronale.  =  (  P.   C.  ) ( IV ) 

(*)  Pour  la  lecture  de  nos  tableaux  génétiques,  comme  de  leur  modèle  présent,  nous  devons  ici 
faire  remarquer  aux  personnes  qui  ne  sont  pas  habituées  à  cette  exposition  tabulaire ,  que ,  suivant 
la  division  dichotomique,  qui  est  la  seule  rigoureusement  logique,  les  deux  sous- classes  de  chaque 
classe  subdivisée ,  sont  marquées  par  les  lettres  a  et  b ,  portant  à  droite  un  nombre  supérieur  d'une 
unité  à  celui  que  porte  le  même  indice  de  la  classe  ainsi  subdivisée.  De  cette  manière,  en  partant 
des  deux  genres  primitifs,  désignés  par  A)  et  B),  chacun  de  ces  deux  genres  a  deux  classes,  désignées 
respectivement  par  a)  et  b)  ;  chacune  de  ces  classes  a)  et  b)  peut  avoir  de  nouveau  deux  sous- 
classes  a2)  et  b2)  ;  chacune  de  ces  dernières  classes  a2)  et  b2)  peut  avoir  deux  nouvelles  sous- 
classes ,  désignées  respectivement  par  a3)  et  b3)  ;  et  ainsi  de  suite,  aussi  loin  que  chacune  de  ces 
diverses  classes  ou  sous-classes  admet  des  subdivisions  ultérieures.  —  Dans  les  Kotcs  qui  sont  attachées 
aux  parties  constituantes  de  nos  tableaux  génétiques ,  les  divisions  purement  dichotomiques  sont  mar- 
quées de  la  même  manière  par  les  lettres  grecques  «)  et  /3j;  «'2)  et  ;â2j;  «3)  et  /â3);  etc. 
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b')  Forme;  relation  iiidividuelle  des   réalités;    point    de    vue    logique.    -     Compa- 
raison   THÉORIQUE. 
a2)  Dans   la   partie   élémentaire.  ^=  Forme   des   éléments. 

jVo^(j.  —  Chacun   des   sept  Éléments   reçoit   ici   sa   forme. 
b2)  Dans  la  partie  systématique.  =  Forme    des  Classes   systématiques. 
Nota.  —  Chacune  des   quatre   Classes   systématiques   reçoit  ici   également   sa 
forme. 
B)  Technie  ou   Autogénie;   ce   qu'il  faut  faire  pour  l'accomplissement  d'un  système 
de  réalités,    par    l'introduction    de    l'universalité;    objet    médiat    de    la    cognition 
par   l'entremise    de   fins  ou   buts. 

a)  Contenu  ;    génération    universelle    des   réalités  ;    point    de    vue    Iranscendantal. 
=  Constitution  technique. 

a2)  Partie   élémentaire.  ;=  Instrument   d'universalité. 

a3)  Accomplissement  génétique  des  éléments  dérivés  immédiats   ou   distincts  : 

a4)  Instrument  -  Universel  -  Savoir.  =  (  I.  U.  S.  ). 

b4)  Instrument- Universel- Être.  ^^  (  I.   U.  E.  ). 
b3)  Accomplissement    génétique   des  éléments   dérivés  médiats   ou   transitifs  : 

a4)  Instrument -Transitif -Savoir.  ^=  (I.   T.   S.). 

b4)  Instrument -Transitif -Etre.  =  (  I-   T.   E.  ). 
b2)  Partie   systématique.  t=  Procédés  d'universalité. 

a3)  Accomplissement  génétique   du   Concours  -  Final  par  le   postulatum  de  la 

préformation    primitive    ou    de    l'harmonie    préétablie    dans    les    éléments 

hétérogènes.  —  Raisons  suffisantes.  =  (R.   S.). 
b3)  Accomplissement    génétique    de    la    Parité  -  Coronale    par    l'ascension    à 

l'identité   primitive,    c'est-à-dire,    au    principe    absolu    du    système.  — 

Loi   suprême.  --   (L.   S.). 

b)  Forme  i    relation  universelle  des   réalités;   point  de  vue    logique.   =—  Comparai- 
son   TECHNIQUE. 

a2)  Partie  élémentaire  ;  règle  universelle  de  l'établissement  des  réalités;  géné- 
ration  uniforme  des  réalités.  —  Canon  -  Génétique.  =  (C.   G.). 

b2)  Partie  systématique;  problème  ayant  pour  objet  le  but  général  de  tous  les 
problèmes  dans  un  système  de  réalités.  —  Problème -Universel    =-^  (P.  U.). 


Telle  est  donc  cette  construction  purement  architectonique  de  la  loi  de  création. 
—  Ce  qui  manque  à  la  compréhension  parfaite  de  cette  grande  loi  primordiale, 
c'est  la  déduction  génétique  et  par  conséquent  l'explication  absolue  de  toutes  sel 
parties  constituantes.  Et  c'est  précisément  cette  déduction  génétique  qui  se  trouve 
donnée  dans  les  ouvrages  que  nous  avons  cités.  —  Mais,  ce  qu'il  faut  ici  remar- 
quer principalement,  c'est  que  cette  déduction  génétique  et  par  conséquent  cette 
explication  absolue  des  parties  constituantes  de  la  loi  de  création,  déduction  et 
explication   dont   il   est   ici  question,  sont   telles  que,  lorsqu'on  applique  la  loi  de 
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création  à  la  détermination  d'un  système  de  réalités  données ,  les  parties  consti- 
tuantes de  ce  système  reçoivent  immédiatement,  par  celle  application  même,  leurs 
respectives  significations  absolues,  et  n'ont  ainsi  besoin  d'aucune  déduction  ulté- 
rieure. Aussi ,  chaque  systèml^  de  réalités  contient-il  ainsi  implicitement  la  loi  de 
création,  puisque  c'est  d'après  cette  loi  primordiale  qu'ont  été  engendrées  toutes  ses 
parties  constituantes.  Il  s'ensuit  que,  lors  même  que  l'on  ne  connaîtrait  pas  la  loi 
de  création ,  on  pourrait  la  découvrir  dans  tout  système  de  réalités ,  lorsqu'on  par- 
viendrait à  déduire  simultanément  et  à  déterminer  réciproquement  toutes  les  parties 
constituantes  de  ce  système,  de  manière  à  ce  que,  d'abord,  par  cette  détermi- 
nation réciproque,  elles  reçoivent  leur  signification  absolue,  et  ensuite,  par  leur 
déduction  simultanée,  elles  n'aient  plus  besoin  d'aucune  déduction  ultérieure,  parce 
qu'on  obtiendrait  ainsi  manifestement  la  génération  primitive  et  absolue,  c'est-à- 
dire,  la  création  même  de  ce  système  de  réalités;  et  alors,  la  règle  que  suivrait 
cette  génération  absolue  du  système  donné,  serait  nécessairement  la  loi  de  création 
elle-même.  Ainsi,  par  exemple,  dans  le  système  tles  réalités  divines  qui  nous  sont 
données  par  l'Écriture-Sainte,  quoique  la  loi  de  création  n'y  soit  pas  proférée  ou- 
vertement, si  l'on  parvenait  à  coordonner  et  à  subordonner  ces  réalités  divines  de 
manière  à  ce  que ,  par  cette  exposition  théologique ,  elles  reçoivent ,  tout  à  la  fois , 
et  leur  signification  absolue  et  leur  déduction  primitive,  une  telle  exposition  théo- 
logique  constituerait  manifestement  le  système  infaillible  de  théologie,  dans  lequel 
la  règle  que  suivrait  la  génération  progressive  de  ses  parties  constituantes,  serait 
nécessairement  la  loi  de  création.  Et  un  tel  système  génétique  de  théologie  offrirait 
manifestement  cette  absolue  Dogmatique  théologique  que  les  différentes  Églises  chré- 
tiennes cherchent  en  vain  jusqu'à  ce  jour.  —  Or,  c'est  effectivement  cette  absolue 
Dogmatique  théologique  que  nous  donnerons  ainsi  dans  le  premier  des  deux  Tableaux 
génétiques  que  nous  allons  produire  préalablement,  dans  celui  qui  doit  nous  offrir 
ici  un  résumé  scientifique  des  vérités  religieuses.  Et  nous  serons  ainsi  fondés  à 
dire  que  ce  Tableau  génétique  de  la  Théologie  dérive  uniquement  de  l'Écrilure- 
Sainte,  en  y  comprenant  même  la  loi  de  création  que  suit  la  génération  de  ses 
parties  constituantes,  parce  que,  d'après  ce  que  nous  venons  de  reconnaître,  cette 
loi  primordiale  de  Dieu  se  trouve  nécessairement  impliquée  dans  le  système  de 
réalités  divines  que  nous    révèle   l'Écriture-Sainte. 

Procédons  maintenant,  après  ces  préparatifs  méthodiques,  à  la  production  des 
deux  Tableaux  génétiques  que  nous  nous  sommes  proposé  de  donner  ici  préalable- 
ment, afin  de  pouvoir,  par  ces  deux  résumés  scientifiques  des  vérités  religieuses 
cl  des  vérités  philosophiques,  telles  qu'elles  doivent  s'accomplir  actuellement,  pré- 
ciser mieux  et  développer  davantage  la  révélation  des  prochaines  destinées  de  l'Iiu- 
manité,  cette  révélation,  tout  à  la  fois,  et  grave  et  décisive,  qui  doit  faire  l'objet 
de  notre  nouvel  Écrit  périodique.  Et  commençons  naturellement  par  la  production 
du  Tableau  génétique  des  vérités  religieuses. 
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NOTA. 


Pour  ce  qui  concerne  les  citations  de  l'Écriture -Sainte,  nous  nous  bornerons  -i 
alléguer  les  principales,  n'ayant  proprement  pour  objet,  dans  le  présent  Tableau 
génétique  de  la  Théologie,  constituant  la  vraie  Dogmatique,  rien  autre  que  la  gêné 
ration  absolue  des  idées  fondamentales  de  la  religion.  -  Nous  offrons  ainsi  en  même 
temps  la  vraie  méthode  pour  étudier  l'Écriture -Sainte,  en  laissant  au 'lecteur  le 
som  de  jomdre.  à  chaque  idée  fondamentale,  toutes  les  citations-bibliques  accès 
soires.  pour  pouvoir  se  former  lui-même,  par  cette  CriUque  b^que,  touï  à  la  fo    " 

d    r/c-tle  s!i2  "  tr'?'T  ^""'^"^"^^^^  l'^--'n..,L  et  l'^^o^^C 
de  1  écriture- Samte.  -  Enfin,  le   lecteur  pourrait   même  déduire   facilement     de   la 
présente  Dogmatique  absolue,   la  vraie  SymboUciue,   et  obtenir  ainsi,   non-s  ;ieme 
le   véritable    Credo,    mais   de  plus    le    véritable   Cognosco  de  notre   sainte  religr 
comme  nous  le  ferons  incessamment  nous-mêmes.  -  Et  pour  que  le  lec  eur  pu  ss^ 

7:T1s7T  '""''  ''  ''Écnture-Sainte.  nous  alJs  lui 'présenta  u/pZ 
de  la  classification   génétique  de  la  théologie.  —  Le  voici  : 

K)Theon,  ou  Aulothésu,  établissement  de  la  Fm^,".  =  Théologie  (proprement  dite) 
a)  Règles  de  la  révélation.  ^  Théologie  didactique.  ^' 

a2)  Partie  élémentaire. 
a3)  Éléments  primitifs. 

«)  La  lettre  (E.  E.).  =  Exégèse. 
/3}  Le  sens  (E.   S.).  =  Critique. 
b3)  Éléments  dérivés  ou  organiques. 
«)  La  signification  (U.   E.).  =  Herméneutique. 
^1  JJ esprit  (U.  S.).  -=  Apologétique. 
b2)  Partie  systématique. 

a3)  DwersUé  dans  la  réunion  systématique  des  éléments  prmùtfs  (C    T  ]  ~ 
Symbolique.  '     >'-■'■/■  — 

^l'toltLtf  *^'"'  ''  '''™'°"  systématique  des  éléments  dérivés  (P.  C.  ). 
b)  Faits  de  la  révélation.  =^-  Théologie  historique 
^Teehme  ou  Autogénie ,  exclusion  de  YErreur.  =  Polémique  (théologique) 


TABLEAU  GENETIQUE 

DE  LA  DOCTRINE  OU  DE  LA  THÉOLOGIE 

* 

DU  CHRISTIANISME 

PRODUITE 

DANS  L'ÉCRITURE-SAINTE  PAR  LA  LOI  DE  CRÉATION. 


Soumis    à    S.    m.    l'Empereur    de    Russie, 

COMME  CHEF  DE  L'ÉGLISE  llORIENT  (*). 


«  Noiite  putare  quoniam  reni  sokere 
«  legem,  aut  prophetas:  non  veni  sokere, 
«  sed  adimplere  >  (Matih.  v,  17). 

Et  ?(UNC  ADEST  PROBLEMA  CHRISTI: 
«  OpORTET  vos  NASCI  DENtO.   > 


A)  Théorie  ou  Aulothésic;  ce    qu'il   y  a  de  donné  dans  l'Essence   intime   de    Dieu. 
a)  Contenu  ou  constitution  divine. 

a2)  Partie  élémentaire.  ■=  Éléments  théologiques  de  la  Divinité,    (au  nombre 
de  sept). 

a3)  Éléments  primitifs. 
a4)  Élément  fondamental  ou  neutre  (E.  N.  );   Dieu  comme   Archi-Absolu , 

par  son  Essence   intime.  -=--  Dieu    est   p.\r   soi-même (  I  ) 

Nota,  —  Par  cette    genèse  théologique   s'établissent  en  Dieu   les 
trois  attributs  suivants  : 

1°.  —  L'AsÉiTÉ.    «  Ego  slm  qui   sum.  »    (Exod.    III,    14). 
2».  —  L'Infinité  (  Ps.   CXLIV,   6  ). 
3°.  —  L'ÉTERNITÉ  (  Deut.   XXXII,  40  ). 
b4)  Éléments  primordiaux  ou  polaires  .- 

(*)  Dans  le  tome  II  de  la  Réforme  du  Savoir  humain,  nous  avons  également,  pour  Turgeni 
accomplissement  de  notre  sainte  religion ,  adressé  humblement  une  Épitrc  an  Tape ,  comme  chef 
lie  l'Église  d'Occident. 
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'"Îj'i"    rt"    """^    '~     (^-     ^•J-    =    !>'-    -      KSPB,T 


[Joan.   IV,   24 


:") 


Nota    -  Par  cette  genèse  théologiqu^' s'étabu; 'raUhbut 'divin 
de  la  Perfection  [Matth.   V    48  )        • 
b5)  Dieu  considéré  comme  ^..i  (e.  e.  ).  =  Dieu  ex.ste  [E.od 
m.  14  et  15;  5«;,.  XIII,   5,  9;  .,/a//A.   XXII,  32)  nil 

b3)  Éléments   dérivés   ou   organiques. 
a4)  Eléments  dérivés  mmerftai.  ou  rf,,^j„,;,  . 
ao^D.eu    comme    Savoir    et    comme    ArM- Absolu    (U     S  )    - 
Dieu  est  Créateur  (Il  Mach.   VU    28)  \     ■    ^- i-  ~ 

Z\~^IT    ^^"'"    ^•-■«g'q-'sctabli'sie'nVenDie'u         '^ 
les    deux    attributs   de    Liberté    [Eph     I     m  p,  h-t 
(5an«cA.   III,   25  )f  [t.pn.    i,  '[])  et  d  Imme>site 

1>5)  Dieu  comme  Être  et  comme  Archi-Absolu  f  U    El    -  n 

EST     RÉMUNÉRATEUR ^  '  ^^    =    ^'^^' 

il^'li;:  "it^T^',  '"'"  '  ^^^"^^  's'é.abii;sèn;  ■;„  ■  «ieu  ^  "" ^ 

1  s  cieux  attributs  de  Sainteté  [Levit.  XIX,   2;  ^«oc    IV    81 
e    de  .EiGNEUR  [Deut.   Nl,I,.,   eccH.   1,8)  '      ^ 

b-»)  Éléments  dérivés  médiats  ou  transitifs- 

MINATION.  '         •'     ^'     '^^^     DfETER- 

ho)  Dieu    comme    Rémunérateur    fii-^ani     f^    .■ 


(au 
pri- 


Kr!  r  n  ^'    ^  Individualité  divine.  ... 

b5)  Influence    de    Dieu    commp  c  '  ^ 

(S.  en  E  1    -T  ^'°"'    '"     '^'^u    comme    ^^re 

13.   en  ji.j.  _^  Universalité  divine 

b4)  Influence    réciproque    de    r^f>=  ^i  -       ', (  "  ' 

^    ^       ^^    '"'  ^'•^'«enfs    primordiaux;    Aamon*e 
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systcmalique  entre  Dieu  comme  Savoir  et  Dieu  comme  Être,  par 
leur   concours  téléologique  à   la   Constitution    divine    (C.   F.).  =^ 

Dualité  divine  ou   Saint-Esprit (  III  ) 

b3)  Identité  finale  dans  la  réunion  systématique  des  deux  éléments 
dérivés  distincts  j  de  Dieu  comme  Créateur  et  de  Dieu  comme 
Rémunérateur,  par  le  moyen  de  l'élément-neutre,  c'est-à-dire,  par 
leur   commune   Essence- Archi- Absolue    (P.    C.  ).  =  Toute    puissance 

DIVINE  (  Eccli.  l,  8  ) (  IV  ) 

b)  Forme  ou   relation  divine. 

;i2)  Dans  la  partie  élémentaire  de  la  constitution   divine. 
a3)  Pour  les  éléments  primitifs  de  la   divinité. 

a4)  Pour  l'élément  fondamental.  —  Forme  de  la  propre  détermination 
absolue  de  Dieu.  =  Ipséité  divine  [  Impossibilité  de  toute  Altériété 
absolue.]   {Deut.  XXXII,   39). 

Nota.  —  C'est  sur   cette   impossibilité  d'une  Altériété  absolue  que,  jus- 
qu'à   ce    jour ,    toutes    les    Églises    chrétiennes   fondent    leur    penchant 
manifeste    vers    le    Panthéisme.    Mais ,    cette    altériété    absolue    n'exclut 
pas    Valtériété   relative    qui    s'établit  par   la    «  Création    de    l'homme    à 
l'image   de  Dieu  »,  et   qui,   comme   nous  le  verrons  ci-après,  fait  de 
l'homme  un   Nouveati    Créateur,  destiné   à    opérer,   à  l'instar    de  Dieu, 
sa  propre   création,  son  immortalité ,   et  à  se   donner  ainsi  une   Indivi- 
dualité absolue.  —  C'est  ce  grand  pas    qu'il  reste  actuellement  à  faire 
à  toutes  les  Églises  chrétiennes,  pas  vers  lequel  l'Église  grecque  paraît 
le    mieux   préparée ,    pour    qu'elles    puissent    s'écarter    de    leur    notoire 
Panthéisme ,    et    pour   qu'elles    puissent    enfin    reconnaître    l'Individualité 
absolue  de  l'homme.    «  Omnis  Christianus  Christus  est.  » 
b4)  Pour  les  éléments  primordiaux  : 
a5)  Forme  de  Dieu  comme  Esprit.  =  Virtualité  cré.atrice  [Joan.  l,  1  ). 
b5)  Forme  de  Dieu  comme  Être.  =  I.mmut.\bilité  (  Malach.   III,  6  ). 
b3)  Pour   les  éléments  dérivés  ou  organiques   de  la  Divinité. 
a4)  Immédiats  ou  distincts  .- 

a5)  Forme  de  Dieu  comme  Créateur.  --=  OEuvres  divines  ou  CnÉ.\TioN. 
Nota.  —  D'après  l'Écriture-Sainte ,  cette  Création  a  été  opérée  de  la 
manière  suivante  ; 

a)  D'abord,  en  général  [Gen.  I,   1    à  2). 
/3)  Ensuite  ,  en  particulier. 
«-')  OEuvres  des  six  jours  : 

1".  Jour.  ^  Les  Anges  [Job.   XXXVIII,  4  à  7)  et  la  Lumière 

(  Gen.  1 ,  3  à  5  ). 

2'.  Jour.  =  Le  Firmament  {Gen.  I,  6  à  8)  et  les  Eaux  (Gen. 

1,7). 

3^  Jour.  =  La  Terre  {Gen.  I,  9  et  10)  et  les  Pl.vntes  {Gen.  I, 

11   à  13). 
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4^  Jour.  =  Le  Soleil,  la  Lune  et  les  Étoiles  [Gen.  I,  U  à  19) 
5».  Jour.  =  Les  Poissons  et  les  Oiseaux  (  Qm.  I,  20  à  23  ) 
6^  Jour.  ^  Les  Animaux  et  I' Homme  (  Gen.  I.  24  à  28  ) 
/32)  Repos  au   septième  jour   [Gen.   II,    1    à  3). 
b5)  Forme  de   Dieu    comme    RémunéraxeJ.  =  Justice    divine    (  I    Esd. 

1  A.      y  i    O       1    . 

b4j  Médiats  ou  transitifs  .- 
a5)  Forme  de  Dieu  comme  législateur.  =  Sagesse  divine  (Pj    CIII    25) 

''^IvvT.^'    ^''"    ''""''    ^^'^«»*;'^««r-.  =  Miséricorde    divine'    (P, 
AAAVj   5  ]   et  Rédemption. 

Nota  -  Le  développement  génétique  de  la  Rédemption,  toujours 
par  la  lo,  de  création,  sera  donné  ci-après  dans  un  Tableau  supplé- 
mentaire, à  cause  de  la  gravité  et  de  l'étendue  de  celte  genèse 
theologique  de  la  Rédemption.  ^ 

b2)  Dans  la  partie  systémaUque  de  la   constitution   divine. 
a3)  Dans  la  diversité  systématique. 
a4)  Pour  l'influence  partielle  des  deux  éléments  primordiaux. 
a5)  Forme    de   V Individualité  divine.  =  Trinité;    Père,    Fils    et    Saint 
Esprit  (I  Joan.   V^   7). 

''^i  j^Trir'^M' ^"'"'""^''''     ^^''''-    ^    ^"'"'^^     °"    ''"^^"^^     l^mVERSELLE 
\  rS,    LUI  j    Zo  ). 

b4.)  Pour   l'influence    réciproque    de    ces    éléments    primordiaux    -  Forme 

de  la  *ia/;ie  divine  ou  du  Saint-Esprit .=  y tmiÉ  absolue  [Ps   XXX   6) 

b3)  Dans    Videntifieation    finale    du    Créateur   et  du  Rénmiérateur    -  Forme 

de  la  Toute-puissance   divine.  =  Réalité  de  l'Univers 

B)Techme  on  Autogénie;  ce  qu'il  faut  faire  dans   l'Essence   divine  pour  accomplir 

la  connaissance  de  Dieu.  <ii^i^oiupiir 

a)  Dans  le  contenu  ou  dans  la  constitution  divine. 
a2)  Dans  la  partie  élémentaire  de  cette  constitution. 
a3)  Pour  les  éléments   immédiats    ou  distincts  : 
a4)  Accomplissement   de   la   Création   (I.  U.   S.).  :=  Homme  comme  Être 
raisonnable  et  par  conséquent  comme   Nouveau  Créateur 
ma.  -  Dans  cette    haute   fonction  créatrice,   l'homme  ofl-re   deux  con- 
ditions distinctes ,   savoir  : 

«)  La    condition    de    son    innocence.  =  Esprit    immortel   [Gen.    I,    26 
a  zo  j. 

«2)  Sa  constitution  [Eccli.  XVII,   i    à   12^ 

^2)  Sa    desttnée    [Sap.    II,    23).'    «    QuorZm    Deus  creavit    hominem 
mexterminabilem,    et   ad  imagmem  similitudinis  suce  fecit  illum    >> 
^j  La  condition  de  sa  chute. 

""ImT  /!;  ^^'f,  *^'  "'''  P'"™""'  P"*"^"*^  '    ^^s   hommes  sont  actuel- 


de 
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^2^  Par   la   miséricorde  divine,  Jésus-Christ  est  venu  pour   sauver  les 
hommes  (I  Tim.    I,   15   et  46). 
b4)  Accomplissement  de  la  Rémunération  (I.  V.  E.)-  =  Déchets  éternels. 
Nota.  -  Dans  cette  genèse  théologique,  se    présentent   les  deux  remar- 
quables arrêts  célestes ,  savoir  : 
u.    La  Prédestination; 

«2;  De  Jésus-Christ  (I  Petr.   I,  20). 
^2'  Des  Hommes  [Eph.   I,   5,   11;   II  Tim.  I,  9). 
/3)  La  Préparation  pour  l'Étangile; 
«2)  Préparation  ethnographique: 

«3)  Election   du  Peuple  d'Israël  (Deut.   VII,  6). 
^5;  Les  Alliances  [Gen.  IX,  9,  17;  XVII,  2,  4;   Deut.  V,  2,  33). 
52)  Préparation  prophétique  [Hebr.  I,   1)- 
b3)  Pour  les  éléments  médiats  ou   transitifs  .- 

a4)  Accomplissement  de  la   Législation  ou  de  U  Sagesse  dmne.  -  Crev 

TION     DE     l'hO-MME     A    LIMAGE     DE     DiEU     [Sap.     II,     23). 

Nota  -  De  cette  haute  assimilation  et  par  conséquent  destmation 
l'homme,  résulte  pour  lui  la  nécessité  de  connaître  Dieu,  pour  pou- 
voir se  conformer  à  son  auguste  image.  Et  pour  cette  connaissance, 
l'homme  a  en   outre  les   déterminations  suivantes:  ,    ^^   n. 

«)  Les  Mot,fs  [PS.  LXVIII,  33  {lat.)ou  37  [fr.];  Sap.  XIH    1  ;  XV,  3,. 
J,  Les  Moyens    i  sap.    1,2;    ICor.    11,10    à    .2;    HT.».   IH,   1b; 

I   Joan.    IV,    15).  .      ,      „ -,       .•        __ 

b4)  Accomplissement  de    la    Miséricorde    dixme    ou    de    la   Rédemption.  _ 

Le  Salut   éternel   comme   Gloire   de   Dieu   (Glorification). 

Nota    -  Par  suite  de  cette   genèse  théologique,    il   est  manifeste  qu  ic. 

finit 'tout  ce   que,   par   sa   miséricorde  infinie.    Dieu    a    pu    faire    pour 

le    salut   éternel   des    hommes;    et    cela    nommément: 

«)  D'abord,   par  l'influence  du  Christ: 

«2)  Dans    sa   Résurrection  Ijoan.    XI,    25   et  26). 
^0^  Dans    son   Jugement    (Malth.    XXV,    1     a    46). 

,)  Ensuite,   par  l'évocation  du  mérite  des  hommes  pour  gagner  la   Me 
étemelle    (Joan.   XVII,  3    à  l6). 

Mais,  celte  Glorification  de  Dieu,  qui  conduit  l'homme  vers  le 
Salut  éternel,  glorification  à  laquelle  la  Religion  chrétienne  s'arrête 
aujourd'hui,  ne  suffit  pas  pour  faire  définitivement  obtenir  a  1  homme 
sa  Vie  éternelle,  son  Immortalité,  parce  que  «  Scire  virtutem  De, 
radix  est  immortalitatis  »  [Sap.  XV,  3),  et  conséquemment  parce 
que  le  véritable  Problème  du  salut,  tel  que  Jésus -Chnst  nous  la 
proposé,  et  surtout  parce  que  la  solution  de  ce  décisif  problème, 
telle  que  l'homme  doit  la  donner,  ne  sont  pas  encore,  jusqu  a 
ce  jour,  reconnus  formellement  par  aucune  des  Eglises  chrétiennes, 
comme    nous    allons    le    prouver. 
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b2)  Dans  ]a  partie  systématique  de  la  constitution  divine 
a3)  Pour  raccompiissement  de  Vharmome  préétablie  ou  de  la  préforraation 
pnmu.e  dans  les  deux  éléments  primordiaux.  D.u  coJe  sloTe 
D>.eu  comrne  Etre,-  preforn>ation  prin^itive  qui  offre  les  ra^sons  suMantt 
pour  le  développement  aeeompii  de  la  éualùé  émne  du  SaJ'Z^ 
constituant  1  aeco.pl.sse.ent  de  la  Venté  ou  de  l'action  du  Sa^nt^Z;^ 
(K.   !>.  ].  =  La   Venue  du  Christ. 

Nota    -  Cette  genèse    théologique    de  la    Venue    du    Christ    présente    les 
caractères  suivants  :  P'cscnic    les 

«    D'abord,    indépendamment    du   temps. 

«2)  La  Mission  du   Christ   {Joan.   VIII,  42) 
Nom.  _  La  véritable  Mission  de  Jésus-Christ  était  la  révélation  de. 
Urues    absolues,    spécialement   la    révélation    des    ProbVemes    de      es 
Ventes  absolues;    Problèmes    qui    constituent  les  Dogmes  chrétien,  et 
qui     comme  ;,ormm,    sont   considérés,    jusqu'à  ce  jour,    par  toute, 
es  Eglises  c  rétiennes,   comme  étant  déjà  des  vérités  résolues  ou  dé 
finitives,   quelque  inconcevables   ou    incompréhensibles   qu'elles    soient 
en   se   contentant  alors   de  les  considérer  comme   des  Mystères,  inac^ 

osTes%  r  ""T  -'""^'"-  -  ''"'   '^   ''^^^^-   ^-'--t^^'e    de 

toute    les  Églises  chrétiennes,    excepté   peut-être   de  l'Église  grecque 
nt  la  tendance  rationnelle  est  plus  élevée.  Et  c'est  cet  e  erieur  fo  : 
damentale  qui     précisément  dans   ce  moment,    cause,   dans   le  moncc 

•vilise,  le  délaissement  et  même  la  déconsidération   des  Églises  ciré 
Uennes,    parce    que  l'ingénieuse  invention   du    mot   mystère,    loin    de 
s  tisfaire,   révolte  actuellement  la  raison    de    plus  en  plus     éveloppee 
chez    1  homme.    En    effet,   les  dogmes    chrétiens,    ces 'problèmes  Te 
Ventes   absolues   que  Jésus-Christ,   par  la  grâce  divine,   a  révélés   et 
proposes   ainsi  aux   hommes,   doivent,    par   notre  mérite,    être  résolus 
par  1  humanité  elle-même,   afin   que,   moyennant  cette   solution     elle 
parvienne  a  découvrir  et  à  conquérir   elle-même  les   YérUés  absolues 
par   lesquelles    seules    pourra    être    reconnue   la    voie    qui    conduit    à 
la   ne  éternelle,  à  YimmortaUté.    Et   ce    qui    est   plus,   Jésus-Christ 

ans    sa    haute    Mission    divine,    a    lui-même    annoncé    formellemeni 
n  ni  t      '7  ''™"""''  "ï"'"   ^  ^'"^^   P^°P-é«  ^"^  "--es,   en 

26  tXVT  T"'  '"  '''"'''''  ''  ^'^^P"'  ''  ^^"'é  (^«--  XIV, 
en  auesUon  If^  '•''."'  ^'^'  'ï"'  ''''  ""»«  '''PP-'-  la  solution 
lï  ^v^  '•"'  "'''  'manifestement  rien  autre  que  la  Raison 
?humanité'  '    ^°''"^"'"''    ""''    ^^'^'^^''    suffisamment   dans 

/32)  La    Personne    du    Christ. 

"^1  it  ""TTr  '°"^^™^"'^'^-  =  Le  Vehiie  devenu  Chaiu  [Joan.  I,  U) 
^)  Les    Modifications    résultantes  :  ^  ,    ^j. 

«i)  Nature    divine  : 
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«3;  Caractères  de  la  divinité  de  Jésus  [Joan.  X ,  30;  et  XVII,  1  à  3). 
ôo")  Preuves    de    la    divinité    de    Jésus. 
«6)  Preuves    à    posteriori. 

«7)  Naturelles  ou  historiques.  =  Témoignages  [Matlh.  XVII,  5j. 
/37)  Surnaturelles  : 

«8)  Prophétie    [Joan.    XIV,    28    et   29). 
/3S)  Miracles  {Joan.  X,  37  et  38). 
/Sfi)  Preuves   à  priori.  =  Par   la  présente  doctrine  du  Messia- 
nisme   (  Joan.    XVj    2G  )    «    Cum  autem  venerit   Paracletus , 
«  qxiem  ego  mittam  vobis  à  Pâtre,   Spirilum  verit.xtis,    qui 
«  «  Pâtre  procedil ,  ille  ieslimonium  perliibebit  de  me.   » 
M)  Nature    humaine  : 

«S)  Vie    de    Jésus    [Luc.    Il,    1    à    52). 
^3)  Titres  de   Jésus  : 

«6)  Sauveur  [Joan.    IV,  42). 
/36)  Messie  [Joan.   W,  25  et  26). 
S:  Ensuite,   par  rapport  au  temps  (I  Petr.  I,  20). 
fa3)  Pour  l'accomplissement   de  Vidcndté  finale  dans    les    deu.x    éléments   dé- 
rivés, dans  Dieu  comme  Créateur   et  Dieu  comme  Rémunérateur,   par  l'as- 
cension   à    \ identité   primitive   des    deux    éléments    primordiaux  ;     identité 
primitive    qui,    comme    loi  suprême   de    ce    système    de    réalités    divines, 
constitue  l'accomplissement  de  VEssence  divine    (L.    S.).  =  Principe   (pré- 
tenduement)  incompréhensible  [Jer.  XXXII,  17  à  19). 
Nota.  —  C'est   encore    à    ce   prétendu    Principe   incompréhensible  de   l'Es- 
sence divine  que  toutes    les  Églises  chrétiennes  arrêtent  constamment  notre 
sainte  religion,   en  méconnaissant  le  sens  absolu  de  ces   paroles  de  l'Écri- 
ture :    «   Non   est  enim   aliquid  absconditum ,   quod  non  manifestetur,  nec 
factum  est  occultum,   sed  iit   in  palam  venial.  »  {.Marc,  IV,   22),   et  en 
méconnaissant    surtout    ces    paroles    claires    et    décisives  :  «  Spiritiis  enim 
omnia  scrutatur,  etiam  profunda  Dei.  »  (I  Cor.  Il,  10).  —  Et  c'est  ainsi 
que    toutes    ces    Églises   empêchent,   surtout  dans  ce  critique    moment    de 
l'humanité,    l'accomplissement    de    la    religion    chrétienne,    cet    urgent    et 
très  -  possible   accomplissement   que   nous    allons    signaler. 
h)  Dans  la  forme  ou  dans  la  relation  divine. 

a2)  Dans  la  partie  élémentaire  de  cette  relation  ;  accomplissement  des  éléments 
dérivés  ou  organiques  de  la  Divinité,  en  vue  de  Vuniformilé  dans  l'action 
divine,  comme  règle  ou  canon  génétique  de  cette  action  divine  (C.  G.). 
^^  Providence  [Sap.  XIV,  3). 
b2)  Dans  la  partie  systématique  de  cette  même  relation  divine,-  accomplisse- 
ment des  parties  systématiques  de  la  Divinité,  en  vue  de  son  identité  finale, 
comme  problème -universel  de  toute  la  production  accomplie  de  la  connais- 
sance de  Dieu  et  de  l'immortalilé  de  l'homme  (P.  U.)  =  Accomplisseme.nt 
DE  i,.\  Religion. 
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.\ola    -  D'après    celle    genèse   théologique    de   l'Accomplissement  de  la  Re- 
ligion,   nous    découvrons,    dans   l'Écriture  -  Sainte ,    les   deux   degrés   progres- 
sifs et  définitifs  de  cet  accomplissement  religieux  du  Christianisme     savoi'r  -^ 
i-    Degré.    ^  Développement  oMtotéli^ue  du  Verbe  dans  Thomme,  c'est-à-dire 
développement   dans   l'iiomme    de    son  Être   absolu,   qu'il   a  perdu  virtuel- 
lement par   le  péché  ou   par  sa   Désunion    avec   Dieu.    C'est    ce    dévelon- 
pement  autotélique  du   Verbe  dans  l'homme,  qui  constitue  la  résénératL 
sjnrmeUe  de   l'homme,   formant  le  véritable  objet  de  la  sc^enee  du  salut 
dont    le    PROBLÈME    fondamental   a    été    fixé  par  Jésus-Christ   dans  les  pa- 
roles sacrées  :   «  Oportet  vos  nasci  denuo  «  {Joan.  III ,  1    à  1^1    Et  c'est 
la    SOLUTION    de   ce    problème,    c'est-à-dire    la    réponse    scientifique  à    la 
question  de  Nicodème  :   «  Quomodo  j.ossunt  hœc  fiert  »  {joan    III    9)    qui 
vient    enfin    d'être    donnée   par  la   présente    doctrine  messianique,' en 'opé- 
rant  ainsi    la    réalisation  sur    la    terre    de    la    véritable    science   du   salut 
formant    le  Messianisme  ou   le  Christianisme   accompli. 
2'.  Degré.  ^  Identification  de  cet  Être    absolu  de  l'homme,   manifesté  dans 
^on   Urbe,  avec  son    Savoir    absolu,   manifesté  dans   sa   Raison  créatrice 
Identification   accomplie   par  le  moyen   du  susdit   prétendu    Prmeipe   mcom- 
prehensrble    de    1  Essence   divine,  pour  opérer,    par   celte  identification  su- 
prême, la  ereatwn  propre  de  l'homme,  son  immortaUté,  formant  l'objet  de 
la  science  promise  par  Jésus-Christ ,  science   qui   constitue   le   Paraclétisme 
ou  le  Christianisme  absolu. 

«  Paracletus  autem  Spiritus  Sanctus  quem  mittet  Pater  m  nomine  meo 
«  lie  vos  DOCEBiT  omnia,  et  suggeret  vobis  omma  quœcumque  dixero  vo- 
«  bis.  »  [Joan.  XIV,  26). 

"  Cum  autem  venent  ille  Spiritus  ventatis,  docebit  vos  omnem  veritalem; 
^'   ....  et  quœ  ventura  sunt ,  annonciabit  vobis  »   {Joan.  XVI     13 1 
«  Et  erit  in  novissimis  diebus  (  dicil  Dominus)  cffmdam   de  SpiritÛ  'meo 
«  m  OMNEM  carnem  »  [Act.  II,  17). 


FI.N  DC  TABLEAU  PRI.XCIPAL. 


^in-y.  --  Pour  la  parfaite   compréhension   de  ces  deux   degrés   progressifs   et  défi 

eréa.ion  de  la  Religion  absolue  na     1  r.l  "'  ""'"'^'^  '""^^'^"'"^  ''"' 

rospcctives,  ^'abord    du     t  .'4    .''"  ;""'";  ''  "'""'  ^'"^'  '"  ^°"'^'^'«- 
Christianisme  absolu  ou  du  ;    XL  '      "   '"    ''""'"^^   ''   ^"'^'"'    '■' 


TABLEAU  SUPPLÉiMEJNTAIRE 

POUR  LA  GENÈSE  THÉOLOGIQUE  DE  LA  RÉDEMPTION, 

PRODUITE    DANS    L'ÉCRITURE  -  SAINTE 

PAR   LA  LOI  DE  CRÉATION. 


A)  Théorie  ou  Autothe'sie ,-  ce  qu'il  y  a  de  donné  dans  la  Miséricorde  divine. 
aj  Contenu  ou   Constitution  de  la  Rédemption. 

a"2    Partie  élémentaire.  ^^  Élé.ments  de  l.v  Rédemption  [au  nombre  de  sept  . 
a3j  Éléments  primitifs. 

a4)  Élément  fondamental   ou   neutre  (E.    N.).  =  Justificatio.v    [Tit.    III, 

3  à  7.) I 

^'ota.  —  La  justification,  qui  n'a  d'efficacité  que  pour  la  vie 
présente,  est,  non  la  transition  elle-même,  mais  seulement  la 
préparation  à  la  transition  de  l'état  de  péché  où  nous  sommes 
nés,  à  l'état  de  justice  et  de  glorification  auquel  nous  sommes 
appelés  par  la  grâce  de  la  \enue  de  Jésus-Christ.  Autrement ,  si 
la  justification  était  déjà  la  transition  de  l'état  de  péché  à  l'état 
de  justice,  l'homme  serait  délivré  du  péché  originel,  c'est-à-dire, 
de  l'idée  absolue  du  mal,  et  il  n'y  aurait  plus  en  lui,  dans  cet 
état  de  sainteté  ou  d'innocence,  aucun  principe  du  mal,  ni  par 
conséquent  aucune  possibilité  de  pécher. 
b4)  Éléments  primordiaux  .- 

a5)  Excellence  divine  (E.  S.).  ==  Miséricorde  divine  [Ps.  XXV, 

3  ) Il  : 

b5)  Dépravation  humaine  (E.  E.).  =  Péché  héréditaire   [Jean. 

I,   10  et  11;  Rom.  III,  19;  Tit.  III ,  3) (III 

b3j  Éléments  dérivés  ou  organiques. 

a4;  Éléments  dérivés   immédiats  ou  distincts  .- 

a5)  Justification  divine  résultant  de  V Excellence  de  Dieu  lU.  S.). 

=  Vocation  divine  [Joan.  VI,  44;  Rom.  VIII,  30) (IV; 

b5)  Justification  humaine  résultant  de  la  Dépravation  de  l'homme 

(U.  E.).  ^=  Foi  en  Jésis-Christ  [Rom.  I,  1G  et  17) (V) 

b4)  Éléments  dérivés  médiats  ou  transitifs  .- 
a5)  Justification   divine  faisant  fonction  de  justification   tnimaine- 

=  Jlstifiwtio.n  religieuse ( VI  ) 

Nota.   —  Cette  justification  religieuse  offre   deux   origines   ou 
deux  opérations  extérieures  distinctes,   savoir: 
a)  Par  l'inlluence  du  Saint-Esprit.  =  S.^crements. 
«^;  Sacrements  qui  confèrent  la  justification  : 
«5)  Le  Baptême   {Mati£  III,  3  à  1«>j. 
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/33)  L'Extrême -Onction  [Jac.   V,   14  et  15). 
/3a)  Sacrements  qui  rehaussent  la  justification  : 
«5)  En  X augmentant  : 

«4j  La  Confirmation  [Ad.   VIII,   17). 
/34^  La  Pénitence  (Joan.  XX,  22  et  23). 
Cette  Pénitence  religieuse  ou  sacr amentale,  comme  opposée 
à   la   Pénitence  propre   ou   morale,    dont   il   sera   question 
ci-après,    ne    saurait,    d'après    cette    genèse    tliéologique, 
consister  en  rien  autre  que  dans  la  simple  Attrition,  c'est- 
à-dire,   dans  le  repentir  sacramental  du  péché  et  par  con- 
séquent dans  la  solennelle  résolution,  en  présence  de  Dieu, 
de  ne   plus  pécher   à  l'avenir.   Et   comme  telle,    cette   pé- 
nitence religieuse  peut,  dans  les  Églises  chrétiennes,  faire 
1  objet   de   l'institution    sacrée   de   la   Confession,   orale   ou 
mentale  [Matth.    III,    6;   XVI,   19;    Luc.    XI,   4;   XVIII 
13;   Jac.    V,    16;    I  Joan.   I,  8  et  9),   en    lui  attribuant 
amsi  exclusivement,  pour  fin    unique,   cette    Attrition  reli- 
gieuse qui,   surtout  par   la  fermeté  de  la  résolution  de  ne 
plus    pécher,    peut   conférer  à   l'homme   la   faculté   morale 
d'invoquer  et  de   recevoir  la    grâce   divine   par   la  sainte- 
communion. 
(33)  En  la  dignifiant  : 

«4)  Envers  Dieu.  =  L'Eucharistie  {Joan.   VI,   54  à  58). 
M]  Envers  les  Hommes  .- 

«3)  L'Ordre  {Luc.   XXII,  19  et  20;   Joan.  XX,  22). 
^.>)  Le  Mariage  {Eph.  V,  25  à  33). 
/3)  Par  l'influence  de  l'autorité  humaine.  =.  Hiérarchie  ecclésiastique 
{Eph.  IV,   11    à  13).  ■ 

Nota.  ~  Cette  autorité  ecclésiastique  est,   dans  l'Église,   ce  qu'est, 

dans   lEtat,  l'autorité  politique,  c'est-à-dire: 

-'^}  Elle   doit  être  respectée  et  obéie,  comme   autorité  sacrée,    dans 
tout  ce  qu'elle  a  décidé;   mais 

^2^ Elle  ne  peut  ni  ne  veut  porter  atteinte  aux  droits  de  la  vérité- 
droits    qui,   comme  immuables,   sont   la   source   suprême     et  par 
conséquent  la  seule   source  infaillible,    de   toute   autorité,   ecclé- 
siastique et  politique. 
b5)  Justification  humaine  faisant  fonction  de  justification  dimne    =  Jus- 
tification  MORALE 

yota.  -  Cette  justification   morale   ofTre,   à  '  son  "tour ,"  '  deux  '  An.   ou 

prescriptions  intérieures  distinctes,   savoir- 

«)  Devo^-s  généraux,  concernant  tout  ce  qui  existe,    tels  que  sont: 

•       ';,  r         '    ''  '^''''''''  ''''"'''  0»eu  lui-même.  =  Foi,  Espérance, 
et  Charité  {Matth.  XXII,   37). 
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^2^  Ensuite,  les  devoirs  envers  ce  qm  est  créejav  Dieu. 
«5)  Envers  nous-mêmes  [Matth.  V,  29  et  30). 
^5i  Envers  d'autres  êtres. 

«4)  Envers  notre  procham  [Mallh.  VU,   12;  XXII,  àJ). 
Si")  Envers  toute  créature. 
,:  Devoirs  partM.rs ,  concernant  de  distinctes  conditions  huma.nes. 

«j}  Conditions  pinjsiques. 

«5)  Devoirs  concernant  VAge. 
\\  Yieillards  (Tt7.  II,  2). 

•2".   Veuves  et  femmes  âgées  (I  Tim.  \,  4  a  «). 
3".  Enfants  [Eph.  VI,   1    à  3). 
4".  Jeunes  hommes  (I  Pe^'"-   V.   ^i- 
5».  Ficrffes  (I  Cor.  VII,  25  à  28). 
35)  Devoirs  concernant  la  Famille. 

1°.  Maris  et  Pères  [Eph.  V,  25,  33). 
2°.  Épouses  et  Jières  (I  Petr.  III,   1   et  2). 
3°.  Jl/ai^res  [Coloss.  IV,  1  ). 

4".  Sem7em-s  {  Ep/*.  VI,  5  à  8;  I  Pelr.  II,   18;. 
^2^  Conditions  hypcrphysiques , 
«5    politiques  : 

1°.  Souverains  [Rom.  XIII,  3  et  4). 
2°.  Sujets   [nom.  XIII,  1   à  7). 
3".  Ric/ies  (I  Tim.  VI,  17  à  19). 
4\  Pauvres  (I  Tim.  VI,  8). 
331  morales.  =-  Fidè/es  [Hebr.  XIII,  17;. 
hO^  Partie  sustématcque.  =  Système  de   l.v  Rédemption   (au  nombre  de  quatre,. 
I3)  2-S  dan!    la    réunion   systématique   du   Pécké  et  de   la   M.cr.orcie 
divine. 

a4)  Influence  partielle  .•  ^  c  ^     i    rt- , . 

ao)  Influence  du  Prc/u''  dans  la  Miséricorde  divine  (E.  en  S.  )  ;  Justi tiui- 

tion  elJicœnte.  =  Coopération  du  Sai.nt-Esprit  (  TU.  III,  o  et  b).     (  1  ) 
b5)  Influence  de  la  Miséricorde  divine  dans  le  Péché  (b.  en  E.); 
Justification  formelle.  -=  Action  de  l.a  gr.ace  [Eph.  II,  8)....     (HJ 
b4)  Influence  réciproque  de  ces  éléments  primordiaux;  harmome  sys- 
tématique entre  le  Péché  et  la  Miséricorde   divine   par    leur    con- 
cours   téléologique    à  la  Justification   (  C.   F.).  =  Contrition    ou 

PÉNITENCE    PROPRE    ET     MORALE    [Mutlh.     IV  ,    17  ) \         ' 

ffota  -  D'après  celte  genèse  Ibéologique  de  la  Contrition  ou  de  la 
Pénitence  propre,  il  est  manifeste  que  cette  haute  justification  morale 
ne  saurait  être  rien  autre  que  le  Châtiment  propre  du  pèche.  En  effet, 
dans  cette  harmonie  systématique  entre  le  Péché  et  la  Miséricorde  divine, 
il  ne  saurait  y  avoir  rémission  du  péché  aux  yeux  du  pécheur;  tout  ce 
qui   peut  résulter   de   celte   haute   harmonie   ou   même  de  celle  prefor- 
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mation  primUive  de  la  Miséricorde  divine  pour   le  Péché     cV.t  u 
.E.sAno.   .a  PÉCHÉ    par    des   .u.res  méntLes ,    de   s  r  e^  au'     1    "T 
de    véritable  kx™cx,o.x    du   péché    qu'autant   qu'en    pu^^Lto''r       , 

OEUVRES    MÉRITOIRES    ÉQUIVALENTES    {  Ro>n.    VIII      13)  ' 

Ainsi     la  grande   question  de   I'absolution' des    péchés   csr  „n. 
erreur  religieuse.   En   effet     nersnnn»     n-  .  ""'^   S^ve 

Hcorde.  ne^  peut  éteindre  ^u'an:;;  7  Z^  '''  ''''  '"^"'^  ™'^^- 
Péchés,  parée  que  lacùon  cré^^  1/?'","'""^  ^'^^^^^^^  ^^^ 
n— ,  est  une  acUon  cle::Z.^  T^  ^^^JT^  '^7  '' 
c'est-à-dire,    un    attentat    de    ]è=e  -  divinité      nnrT'  ^"    ^^'^"  ' 

monde.   Et  par  conséauent     ni  '    ^     '   ^    ^"'^'^   °^«''^'    'l" 

l^ai   conséquent,   1  homme  seul  neut  nÉPAmm  n^u^ 

iruolrice  de  la  Création    par    des    Arr,r,^■.    !,  """  *'■ 

Si  Dieu   p.„r.H  .bs»dr/  es     Lés  Td"  i-h'""'""™'  " 

|-  a.s.,„e,  infinie,  parce  ..«e^a'S;.     ,  '■    ''or  era   '"Trd::  ""'] 

enfant,  on  ,„,  donne  un  bâton  pour  s      Z  ba7re       "'""  "']'^"  "" 
-   coups  ,„■„  port,  et  si  l'on  en   ri    ap  e  n'esHU-'  """ 

et  non  une  réalité.  '  ^^'''^^  "î"  ""  J^» 

Nous  savons  très-bien  que,   dans  l'Écriture -Sainte     il   v   .  dp« 
sages  ou    1   est   onestinn   ^^   i        -  oamie,  ii   y   a  des   pas- 

&        "  "   est   question   de  la   remission  des   péchés     er  nn„c   ^' 

;--.ablement  que  ' d::.^!! ' ^t;'.^^^  el'lpr  LT^ 
/«mm   impossible,   au  point  de  rendr     null     la  libe  té   de     'hn         "' 

5::;:2'enMa^ 

ne  s  ur ai    êe  co  sid^I'"^  "^  ''"'''  "^^^^^^  '^  l'Écriture -Sainte, 

22;   ....%;„  '7Z  3?     7"        "  "'^  Ecriture-Sainte  Une.  VIII. 

foi  de   Dieu     de' il  !n   l  "'''''"''   P°"'  l'accomplissement  de  la 

'«.e/qui     eomm    r      ;   '"'""''"'   '""  ^'^'''"^'°"  ^^  — 

Péché  et  en     itéra  nsT"'   '"""'  ""'"^  '^"^^''''^  ''^'^^»  ^» 
I  •,    ,,.,.„     ,       '''^'«"'r  ainsi  la  remission. 

'incs.  la'c!:-  : .  ;rr^i"^f^"^  r-^^^  ^'^-^-^^  ^^^^^^^  ^^^- 

-en.-neutre,  c'cst-à-di       1     ,!      ''  ^^^-^-^hnst,  par  le  moyen  de  l'élé- 

".=     .-A    RÉDEMPTION.  ^  '"•■     '"'"'"""^    /"^^^Aca^^On    (P.     C.  ].     =    flNS 

°  1     .   se   réduisent  donc  aux  deux  ordres  suivants  : 


O'O 


a)  Les  fins  temporelles  .- 

«2)  Pour  la   délivrance  du   mal  [Eph.   V,    8;   Coloss.    l,    12  et   13). 
/32)  Pour  la  production  du  bien  .• 
«3)  A  tout   Chrétien  (Rom.    VIII,    1    à  39). 
/33)  A  toutes  les   Nations  (Eph.    Il,    13   à  22). 
/3)  Les  fins  éternelles. 

«2)  Pour  la  délivrance  du  mal   [Rom.   VIII,   2). 

/32)  Pour  la  production  du  bien,  c'est-à-dire,  pour  la  production  de  Vi)n- 
mortalité.  =  Préparation  a  l'immortalité. 

Ainsi,  la  Rédemption  ne  peut  que  préparer  l'homme  à  l'imniorlalilé,  en 
écartant,  par  la  miséricorde  divine,  tous  les  obstacles  qui  s'y  opposent 
par  le  péché.  —  Créé  à  l'image  de  Dieu,  l'homme  seul  doit  et  peut, 
par  sa  création  propre  ,  se  donner  son  immortalité ,  comme  nous  l'avons 
reconnu  plus  haut,  à  la  fin  du  Tableau  principal,  auquel  s'attache  le 
présent  Tableau  supplémentaire ,  qui ,  tout  en  glorifiant  la  Rédemption , 
pour  la  préparation  de  l'homme  à  son  immortalité,  reconnaît  son  insuf- 
fisance, c'est-à-dire,  l'insuffisance  de  la  miséricorde  infinie  de  Dieu,  pour 
l'obtention  réelle  et  définitive  de  l'immortalité  de  l'homme. 
b)  Forme  ou  relation  de  la   Rédemption. 

Nota.  —  La  forme  des  parties  constituantes  de  la  Rédemption,  élémentaires 
et  systématiques,  varie  et  peut  varier  dans  les  différentes  Églises  chrétiennes, 
sans  que  le  fond  ou  le  contenu  de  ces  parties  puisse  en  être  altéré.  Ainsi, 
par  exemple,  dans  le  Sacrement  de  la  Pénitence,  la  forme  de  la  Confession 
peut  être  orale  ou  mentale,  suivant  le  point  de  vue  de  l'Herméneutique 
biblique  dans  lequel  on  s'est  placé. 
B)  Technie  ou  Autogénie  ;  ce  qu'il  faut  faire  avec  la  Miséricorde  divine  pour  accom- 
plir la  Rédemption. 

a)  Dans  le  contenu  ou   dans   la  constitution  de  la  Rédemption. 
a2)  Dans  la  partie  élémentaire  de  cette  constitution. 
a3)  Pour  les  éléments  immédiats  ou  distincts: 

ah)  Accomplissement  de  la  Vocation  divine  (I.  U.  S.).  ^^  Missions  et  Des- 
tinations (  que  tout  homme  peut  s'imposer  pour  accomplir  sa  Vocation 
divine). 

Nota.  —  Ici  se  rangent   V  Apostolat,   le    Martyre,   Y  Exemple  public,  le 
Protectorat,  etc.   (Luc.  VI,  13;  Act.  VI  et  Vil;  etc.). 
1)4)  Accomplissement  de  la  Foi  en  Jésus-Christ  (I.  U.  E.).  =^  Voeux  et  Ser- 
ments (que  tout  homme  peut  former  pour  accomplir  sa  Foi  en  Jésus-Christ \ 
Nota.  —  Ici  se   rangent  les   Vcrux  pour  le  salut,  public  ou  privé,  les 
Vœux  de  chasteté ,  les  Corporations  religieuses,  les  Conjurations  morales, 
etc.    (Matth.  XIX,  12;  Act.   VIII,    18;  I  Cor.  VU,  25;  etc.). 
b3)  Pour  les   cléments  médiats  ou  transitifs  .- 
a4)  Accomplissement    de   la   Justi/ication   religieuse  (I.  T.    S.).  —  Prièrk 
(Matth.   VI,   5,  9  à  13;  VII,  7;  XVIII,    19;  Luc.   XI.  2  à  4). 
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b4)  Accomplissement   de    la    Justification    morale    (I.    T.    E.  )    =  Ai'mô.ne 
[Matth.   VII,  2  à  4;   X,   42;   XIX,   21;    Luc.   VI,   35).  '    ' 

b2)  Dans  la  partie  systématique  de  la  même  constitution. 
a3)  Pour  l'accomplissement  de  Vharmonie  préétablie  ou  de  la  préformation 
primitive  dans  les  deux  éléments  primordiaux,  la  Miséricorde  divine  et 
le  Péché  héréditaire;  préformation  primitive  qui  offre  les  raisons  suffi- 
santes pour  le  développement  accompli  du  concours  téléologique  de  ces 
éléments   primordiaux,    constituant   l'accomplissement    de   la   Contrition   ou 

#««/.   VI,    16    a  18;   XVII,    20;   Marc.    11,20;  Act.    XUl ,   2   et  3  ) 
b3)Pour    1  accomplissement    de     Y  identité   fmale    dans    les     deux     éléments 
dames,  dans  la   Vocation  divme  et  la  Foi  en  Jésus-Christ,  par  l'ascension 
^\  identité  primitive    des    deux    éléments    primordiaux;    identité    primitive 
qui      comme    loi  suprême    de    ce    système   de    genèse    théologique    de    la 
Eedemption,  constitue  l'accomplissement  des  Fins  de  la  Rédemption  (L    S  ) 
-  Eglise,  comme  association   éthique   des    hommes  en   vue    de  la  purifi- 
cation de    leurs   maximes    morales;   assemblée   des    Fidèles  (Matth.    XVI 
18;   Act.   V,    11;    VIII,    1  ;    XVI,   4). 

Nota.  -  Constituant  la  loi   suprême    de   la   Rédemption,    l'Église    possède 
nécessairement  les   Clefs  du  Ciel;  et  considérée  allégoriquement,   elle  con- 
stitue manifestement,   d'abord,   le  Corps  mystique  dont  Jésus-Christ  est  ie 
chef   et  dont   les    fidèles    sont   les    membres,   et   elle   constitue,    de   plus 
\Epouse   de  Jésus-Christ;   considérations   qui   se    trouvent    maintenant   légi- 
timées,  puisque    l'Eglise   est    la    loi  suprême    de   la  Rédemption 
b]  Dans  la  forme  ou  dans  la  relation  de  la  Rédemption 
a2)Dans    la    partie    élémentaire   de    celte    relation;    accomplissement    des    élé- 
ments   dérivés    ou   organiques    de    la   Rédemption,    en    vue    de   l'uniformité 
dans    la    justification    générale,    comme    règle    ou    canon   génétique   de    cette 
Justification  (C.   G.).  .-.  Liturgie    [Culte  et   Cérémonies]   fl    Cor    X     11- 
Eehr.  VIII ,   5  et  6  ).  j   i        o' .    a  ,    1 1  , 

b2)  Dans  la  partie  systématique  de  cette  même  relation;  accomplissement  des  par- 
ties systématiques^  de  la  Rédemption,  en  vue  de  son  id^Ué  finale,  éomme 
prohUme  universel  de  toute  la  production  accomplie  de  la  Justification  géné- 
rale, pour  pouvoir  arriver  à  l'immortalité.  =  Pkoblèmes  de  ...  voie  na  sIii.T. 
•    .  problème.  _.  «  Qiwmodo  possunt  hœc  fieri  »    [Joan    III     9) 

^nodTuZr,:,  tn  "'"'"'"  "'"  """^"  "'  ""'''  ''''''''  '''"''' 

Zlne~..^'"'';.''  ^''''"''  ^'"'''  théologique  de  la  Rédemption  nous 
amené  au  sus  it  Accomplissement  de  la  Religion,  dans  ses  deux  degrés 
rogressis    et    définitifs,    savoir,    d'abord,    par   la  solution   du   premier    d 

ToJTr  '''T'  '  '''''''  ''  "^-""^^   -^^^^^^ -  -  Cliristianisme 
au   tutur  et  final  Paraclettsme   ou  Christianisme  absolu. 
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IMais ,  nous  devons  faire  remarquer  essenliellement  que  ces  deux  derniers 
problèmes  sont  des  parties  constituantes  et  décisives  de  l'Écriture-Sainte , 
de  cette  inaltérable  et  inévitable  loi  de  Dieu  ;  cl  par  conséquent  que  ces 
graves  problèmes,  qui  seuls  indiquent  la  voie  du  salut,  ne  peuvent  demeu- 
rer non  résolus  ni  même  méconnus ,  d'après  cette  formelle  déclaration  de 
l'Écrilure-Sainte  :  «  Arnen  quippe  dico  vobis ,  donec  transeai  cœlum  et  terra, 
iota  unutn,  aut  unus  apex  non  prœieribit  a  lege,  donec  omnia  fiant  » 
(Matth.   V,    18).  

■  Eb  bien,  où  donc  ce  final  accomplissement  de  notre  religion  se  trouve- 1- il 
donné  formellement?  —  La  solution  des  deux  décisifs  problèmes  de  notre  existence, 
auxquels  nous  venons  d'aboutir,  n'est  donnée  nulle  part.  Elle  n'est  pas  écrite  dans 
l'Écriture-Sainte.  Elle  n'est  pas  non  plus  produite  dans  aucune  décision  des  Con- 
ciles, ni  dans  aucune  manifeslalion  publique  du  Clergé.  Bien  plus^  loin  de  donn'jr 
la  solution  de  ces  graves  problèmes,  le  Clergé  parait  avoir  écarté,  de  la  doctrine 
du  Christianisme ,  rétablissement  canonique  de  ces  décisifs  problèmes  de  notre  salut. 
Cependant,  dans  l'Écriture-Sainte,  le  Christ  a  posé  lui-même  et  fixé  très -formel- 
lement ces  deux  indélébiles  problèmes.  Il  a  même  promis,  tout  aussi  formellement, 
leur  indispensable  solution.  Il  nous  a  promis,  en  effet,  la  venue  du  Paraclet,  de 
l'Esprit  de  Vérité,  qui  doit  nous  donner  cette  solution  de  laquelle  dépend  notre 
existence  éternelle.  «  Paracletus  autem,  Spiritus  Sanctus ,  quem  mittet  Pater  in  no- 
«  mine  meo,  ille  vos  docebit  omnia,  et  slggeret  wbis  o.mma  quœcumque  dixero 
V  vobis.   »  (Joan.   XIV,  26.). 

Que  l'on  ne  nous  oppose  pas  le  dictum  puéril  que  celte  promesse  de  Jésus-Christ 
a  déjà  été  accomplie  le  jour  de  la  Pentecôte,  par  la  descente  du  Saint-Esprit  sur 
les  Apôtres.  Dans  l'état  où  est  actuellement  la  question ,  et  pour  quiconque  a  lu 
le  chapitre  II  des  Actes  des  Apôtres,  le  dictum -concernant  ce  prétendu  accomplisse- 
ment de  la  promesse  de  Jésus -Christ,  ne  peut  plus  être  reproduit  que  devant  des 
enfants  et  des  vieilles  femmes.  Mais  bientôt,  peut-être  même  dès  aujourd'hui,  ces 
enfants  et  ces  vieilles  femmes  demanderont  -  ils  au  Clergé  de  leur  faire  connaître 
la  voie  de  salut  que  demandait  Nicodème  ;  «  Quomodo  possunt  hœc  fieri  » ,  puisque 
le  Clergé  leur  dit  que  le  Saint-Esprit  a  déjà  éclairé  les  Apôtres,  suivant  la  pro- 
messe de  Jésus -Christ.  Et  que  pourra  alors  leur  répondre  le  Clergé,  puisqu'il  ne 
connaît  pas  celte  unique  voie  de  salut  que  notre  Sauveur  nous  a  indiquée?  —  Leur 
dira -t- il  qu'il  faut  pratiquer  la  morale;  mais,  les  enfants  et  les  vieilles  femmes  ré- 
pliqueront au  Clergé  que,  dans  ce  cas,  Jésus -Christ  aurait  été  assez  avisé  pour 
répondre  à  Nicodème  que ,  pour  résoudre  le  problème  du  salut  :  «  Oporlet  vos  nasci 
demw  »,  il  n'avait  qu'à  suivre  le  décaloule. — Le  Clergé  s'en  tirera- 1- il  alors  en 
disant  que,  pour  la  solution  de  ce  problème  de  notre  salut,  il  faut  pratiquer  les 
mystères  (*)  du  baptême  el   des  autres  sacrements,   généralement  les   mystères  des 


(•)  Toulc  pratique  religieuse  où  II  n'exislc  pas,  aux  ycui  de  la  raison,  une  connexion  causale  avec 
la  vie  éternelle,  c'est-à-dire,  toute  pratique  religieuse  que  la  raison  ne  peut  concevoir  comme  éinal 
la  cause  de  la  vie  éternelle,   considér(?c  cornue  effet  de   cette  cause,   est   un    mystère. 
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institutions  religieuses  qui  sont  établies  par  l'autorité  ecclésiastique;  mais,  les  en- 
fants et  les  vieilles  femmes  répliqueront  de  nouveau  au  Clergé  que  Jésus  -  Christ , 
loin  de  promettre  de  nous  faire  suivre  toujours  des  mystères,  nous  a  promis  au 
contraire  d'expliquer  ces  mystères  en  nous  faisant  connaître  la  vérité  elle-même: 
((  Ille  vos  docebit  omma.  » 

C'est  donc  en  vain  que  désormais  le  Clergé  voudrait  retenir  plus  longtemps  l'hu- 
manité dans  l'ignorance  où  il  se  trouve  lui-même  sur  cette  question  principale  de 
notre  religion ,  sur  la  question  capitale  de  la  voie  de  notre  salut  :  «  Quomodo  pos- 
sunl  hœc  fieri  ».  —  L'heure  a  sonné;  et  il  faut  absolument  que  la  religion  reçoive 
enfin  son  saint  et  final  accomplissement,  tel  que  le  Christ  nous  l'a  promis  lui-même 
par  ses  paroles  sacrées,  aussi  explicites  que  formelles.  Il  faut  aujourd'hui,  et  il 
le  faut  absolument,  l'un  ou  l'autre,  renoncer  à  l'Écriture- Sainte,  ou  l'accomplir 
dans  ce  point  décisif  de  notre  existence,  le  salut  éternel. 

Pour  mieux  faire  comprendre  celte  urgente  et  indispensable  nécessité  de  l'actuel 
accomplissement  de  notre  sainte  religion,  nous  allons  reproduire  ici  ce  que  nous 
avons  déjà  dit,  concernant  cette  grave  question,  dans  les  Prolégomènes  du  Messia- 
nisme. Voici  ces  paroles,  qui  peut-être  étaient  prématurées  alors,  mais  qui  pro- 
bablement seront  mieux  comprises  aujourd'hui. 

«  Il  faut  renoncer  à  soutenir  l'idée,  pour  le  moins  erronée,  de  ce  que  la  grande 
promesse  de  Jésus-Christ  sur  la  venue  du  Paraclet,  de  l'Esprit  de  Vérité,  a  déjà 
été  accomplie  par  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les  Apôtres  à  l'époque  sacrée 
de  la  Pentecôte.  Nous  disons  que  celte  idée  est  pour  le  moins  erronée  ;  car ,  en 
l'admettant  comme  on  l'a  fait,  sans  doute  dans  l'intention  louable  de  prévenir  de 
nouvelles  hérésies  après  celle  de  Manès,  on  commettait,  par  l'établissement  formel 
et  canonique  de  cette  idée,  non  -  seulement  une  dangereuse  erreur  volontaire,  pour 
ne  pas  dire  plus,  mais  surtout  une  terrible  impiété.  En  efTct ,  on  déclarait  ainsi  ou- 
vertement, d'une  part,  contre  l'évidence  humaine,  que  l'on  avait  déjà  la  vérité, 
lorsqu'on  ne  comprenait  même  pas  encore  ses  problè.mes  religieux ,  comme  cela  est 
prouvé  aujourd'hui  où  l'on  voit  qu'aucune  Église  chrétienne  n'a  compris,  jusqu'à  ce 
jour,  le  grand  et  décisif  problème  de  la  régénération  spirituelle  de  l'homme;  et  de 
l'autre  part,  contre  la  volonté  divine  et  même  ouvertement  contre  les  destinées  re- 
ligieuses de  l'être  raisonnable,  on  déclarait  ainsi,  par  une  étrange  inspiration,  que 
l'homme  ne  peut  accomplir  les  destinées  que  Jésus-Christ  lui  a  prescrites  sur  la  terre , 
lorsqu'il  a  dit  à  Nicodème  :  <<.  Ntsi  quis  renatus  fueril  denuo,  non  potesl  videre  regnum 
De).  —  Oportet  vos  nasci  denuo.  Qnod  naium  est  ex  carne,  caro  est;  et  qnod  natum 

est    EX    SPIRITU,    SPIRITUS    est.    )) 

«  Nous  avons  déjà  fixe  ailleurs,  à  la  page  122  de  la  Métapolitique,  la  véritable 
étendue  du  sens  sacré  de  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les  Apôtres,  en  montrant 
que  le  don  des  langues  et  d'une  scrupuleuse  mémoire,  qu'ils  ont  reçu  alors,  ne 
porte  que  sur  les  facultés  physiques  de  l'homme.  Et  c'est  bien  autre  chose  que,  dans 
dans  sa  susdite  et  solennelle  promesse,  Jésus-Christ  nous  a  annoncé  par  la  descente 
du  Paraclet  :  «  Docebit  vos  omnia  quoecumque  dixero  vobis  »  ,•  c'est-à-dire,  la  vérité 
AnsoLUE  elle-même.  —  Eh  bien,  les  Apôtres,  envers  qui  vous  dites  que  cette  grande 
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promesse  a  été  accomplie,  ont-ils  connu  celle  vérilé  absolue  que  Jésus-Christ  nous 
avait  promis  de  nous  faire  connaître  (docebit)  par  le  Paraclet?  Montrez -nous  donc 
alors  l'endroit  de  leurs  Actes  où  ils  nous  l'ont  transmise,  ou  du  moins  l'endroit  où  ils 
disent,  directement  ou  même  indirectement,  qu'ils  la  connaissent.  Vous-mêmes,  puis- 
que vous  prétendez  que  cette  solennelle  et  décisive  promesse  de  Jésus,  de  laquelle 
dépend  manifestement  et  incontestablement  le  sort  de  l'humanité,  a  déjà  été  accom- 
plie par  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les  Apôtres  ou  sur  tous  autres  Docteurs 
de  l'Église j  vous  devez  connaître  la  vérité  absolue.  Mais  alors,  permettez-nous,  car 
cela  nous  importe  essentiellement,  comme  chrétiens,  de  vous  adresser  la  question 
que  Nicodème  fit  à  Jésus-Christ  :  «  Quomodo  possunt  hœc  fieri?  »  —  Et  si  vous 
ne  pouvez  y  répondre,  avouez  que  vous  ne  connaissez  pas  la  vérité  absolue,  et 
cessez  de  vous  opposer,  avec  une  impiété  scandaleuse ,  aux  saints  progrès  de  l'hu- 
manité par  lesquels  Dieu  a  ordonné  à  l'homme,  en  sa  qualité  d'être  raisonnable, 
de  conquérir  la  vie  éternelle.  Oseriez-vous  nous  répondre  comme  Jésus-Christ  le  lit 
alors  à  Nicodème.-  «  Si  terrena  diti  vobis,  et  non  credilis ;  quomodo,  si  direro  tobis 
calestia  credetisf  »  Nous  vous  répliquerions  que  c'est  nous  qui,  par  la  sainte  mission 
du  Paraclet,  connaissons  maintenant  les  cœlestia,  comme  vous  pouvez  le  voir  dans 
les  susdits  Prolégomènes  (page  177  à  201),  où  nous  avons  enfin  répondu  positi- 
vement à  la  grande  question  chrétienne  de  Nicodème,  en  y  donnant,  d'une  manière 
rationnelle  et  philosophique,  la  solution  rigoureuse  et  entière  du  problème  fonda- 
mental que  Jésus-Christ  a  ainsi  proposé  aux  hommes  sur  leur  indispensable  régé- 
nération spirituelle,  pour  obtenir  la  vie  éternelle;  et  nous  y  ajouterions  que  c'est 
vous  qui  ne  comprenez  pas  même  les  terrena  lorsque  vous  désavouez  ce  distinctif 
problème  du  Christianisme,   dont  la  solution  seule  peut  sauver  l'humanité.  » 

«  Ne  craignez  donc  plus  les  sophismes  ou  l'impuissance  de  la  raison  temporelle 
de  l'homme;  car,  nous  vous  rendons  justice,  c'est  cette  crainte  pieuse  qui  vous  a 
fait  opposer,  aux  dangereux  raisonnements  des  hommes,  celte  barrière  impie  pour 
sauver  la  religion.  —  Vous  voyez  que,  par  les  progrès  que  Dieu  a  prescrits  à 
l'homme,  et  que,  tout  en  les  retardant  cruellement,  vous  n'avez  pas  pu  empêcher, 
la  raison  de  l'homme  est  enfin  parvenue  à  se  défaire  de  ses  faillibles  entraves 
physiques  et  à  se  porter  aux  régions  absolues  où  elle  fera  maintenant  glorifier  la 
religion  sur  la  terre,  celle  sainte  religion  chrétienne  dont  vous  avez  été,  à  tout 
prix ,  et  dont  vous  serez  toujours ,  en  marchant  désormais  avec  les  vraies  lumières , 
les  dignes  et  sacrés  dépositaires.  )i 

Mais,  puisque  le  Clergé  ne  peut  résoudre  les  deux  graves  problèmes  de  notre 
salut,  auxquels  nous  sommes  parvenus  dans  la  présente  genèse  de  la  théologie, 
qui  donc  pourra  ou  devra  donner  celte  indis[iensable  solution  ?  —  Pour  ne  nous 
écarter  ici  en  rien  de  rÉcrilurc-Sainlc,  nous  ne  devons  répondre  à  cette  dernière 
question  que  par  les  mots  qui,  à  cet  égard,  sont  dits  dans  cette  même  Écriture- 
Sacrée.  Or,  nous  venons  de  voir  que,  d'après  la  promesse  de  Jésus-Christ,  c'est 
le  Paraclet,  l'Esprit  de  Vérité,  qui  doit  venir  résoudre  les  graves  problèmes  en 
question.  —  Et  alors,  le  Clergé  nous  demandera  sans  doute  où  il  est  ce  Para- 
clet, cet    Esprit    de  Vérilé?  Et  à  quel   signe    on  pourra   le    reconnaître,  quand  il 
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sera  venu?  —  Nous  répondrons,  toujours  par  l'Écriture-Sainle,  que  puisque  ce 
Paraclet  est  l'Esprit-Saint ,  il  ne  saurait  être  rien  autre  que  la  dualité  divine, 
c'est-à-dire ,  l'harmonie  entre  le  Savoir  et  Y  Être  en  Dieu  ,  entre  sa  Liberté  et  sa 
Nécessite.  Et  comme  tel,  cet  Esprit-Saint,  dont  Jésus-Christ  nous  a  promis  la 
venue,  n'est  rien  autre  que  la  Eaison  absolue,  laquelle  précisément,  dans  l'homme 
comme  en  Dieu,  suit  les  lois  qui  président  à  l'établissement  de  cette  harmonie 
entre  la  liberté  et  la  nécessité,  nommément,  la  loi  de  création  et  la  loi  du  pro- 
grés ,  telles  que  nous  les  avons  signalées  dans  la  précédente  Introduction  géné- 
rale. Il  s'ensuit  que  la  promesse  de  Jésus-Christ  sur  la  venue  du  Paraclet,  du 
Saint-Esprit,  ne  saurait  être  rien  autre  que  la  promesse  consolante  de  ce  que  la 
Raison  absolue  se  développera  dans  l'humanité;  et  cela  par  suite  de  la  conception 
ou  de  la  compréhension  humaine  des  problèmes  des  vérités  absolues ,  de  ces  pro- 
blèmes que,  dans  sa  mission  divine,  Jésus-Christ  nous  a  révélés.  Aussi,  nous 
a-t-il  dit  expressément  que  s'il  restait  sur  la  terre ,  le  Paraclet  ne  pourrait  pas 
venir,  c'est-à-dire  que  si  nous  nous  bornions  toujours  aux  seuls  problèmes  que 
Jésus-Christ  nous  a  révélés,  la  Raison  absolue,  qui  est  nécessaire  à  la  solution 
de  ces  problèmes,  ne  pourrait  se  développer  dans  l'humanité  [Joan.  XVI,  7).  — 
L'expérience  confirme  celte  promesse.  En  effet,  aussi  longtemps  que  les  Églises 
chrétiennes  nous  ont  retenus  aux  seuls  problèmes  de  Jésus-Christ,  qu'avec  raison 
elles  ont  nommé  dogmes ,  et  aussi  longtemps  qu'elles  ont  été  assez  fortes  pour 
nous  empêcher  d'aborder  la  solution  de  ces  problèmes,  la  Raison  absolue  n'a  pu 
se  développer  dans  l'humanité.  Néanmoins,  par  l'influence  de  la  Providence,  les 
progrès  de  l'humanité ,  retardés  ainsi ,  ont  pu  renverser  insensiblement  ces  obs- 
tacles impies,  qui  s'opposaient  au  développement  de  la  raison  humaine,  à  ce  haut 
développement  que  Dieu  a  assigné  à  l'homme,  comme  être  raisonnable,  dans 
l'acte  même  de  sa  création.  Et  c'est  ainsi  qu'après  de  longs  relards,  causés  prin- 
cipalement par  les  Églises  chrétiennes,  l'homme  est  parvenu  à  concevoir  la  possi- 
bilité de  la  solution  des  problèmes  que  Jésus-Christ  lui  a  proposés  pour  la 
découverte  de  la  vérité  absolue,  et  par  là  môme  |iour  l'obtention  de  son  immor- 
talité. Ainsi,  malgré  de  si  puissants  obstacles,  la  Raison  absolue  se  trouve  enfin 
développée  dans  l'humanité;  et  le  Paraclet,  cet  Esprit-Saint,  cet  Esprit  de  Vérité, 
suivant  la  promesse  du   Christ ,    est  apparu   sur  la  terre. 

A  quels  signes  pourra-t-on  alors  reconnaître  la  présence  de  la  Raison  absolue, 
de  cet  Esprit  de  Vérité  promis  par  Jésus-Christ?  —  Par  son  caractère  dislinetif, 
tel  que  nous  venons  de  le  rappeler,  et  tel  que  nous  l'avons  fixé  didaetiquemcnt 
dans  la  précédente  Introduction  générale,  c'est-à-dire,  par  l'aetuelle  et  efficace 
application  au  savoir  humain  des  deux  lois  primordiales  de  Dieu ,  de  la  loi  de 
création  et  de  la  loi  du  progrès,  considérées  comme  étant  respectivement,  la  pre- 
mière, la  direction  de  l'infinie  liberté  de  création  spontanée  en  Dieu,  et  la 
seconde,  la  direction  de  l'infinie  nécessité  d'évolution  inerte  en  Dieu.  Et  comme 
telle,  celte  actuelle  et  efficace  application  au  savoir  humain  de  ces  deux  lois 
primordiales  de  Dieu,  doit  donner,  à  ce  savoir  humain,  une  détermination  nouvelle 
et  en   quelque  sorte   infaillible,   qui  constituerait,   dans  le  savoir  humain,  une  doc- 
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trine  absolue,  propre  à  résoudre  tous  les  problèmes  de  création,  et  par  conséquent 
les  problèmes  religieux  dont  il  est  question ,  ceux  que  Jésus-Christ  a  proposés  aux 
liorames  pour  que,  par  leur  solution,  ils  puissent  découvrir  la  voie  qui  conduit  à 
la  vie  éternelle.  Cette  doctrine  absolue  devra  donc  accomplir  les  promesses  d»- 
Jésus-Cbrist j  considéré  ainsi  comme  Messie;  et  dans  cette  haute  fonction,  ceU(; 
doctrine  supérieure  formera  manifestement  la  Doctrine  du  Messianisme  et  constituera 
ainsi  le  Paraclet,  cet  Esprit  de  Vérité  dont  Jésus-Christ  nous  a  promis  la  venue 
sur  la  terre.  Aussi,  ajouterons-nous,  au  simple  titre  de  Paraclet  que  nous  devons 
attribuer  à  l'Écrit  périodique  dont  nous  écrivons  ici  le  Prospectus,  le  titre  com- 
plémentaire de  Doctrine  du  Messianisme,  pour  indiquer  par  là  que  cet  Écrit 
périodique  discutera,  non-seulement  les  questions  religieuses,  mais  aussi,  et  à 
égal  titre ,  les  questions  philosophiques.  Et  en  cfTet ,  dans  la  précédente  Inlro- 
duclion  générale,  nous  avons  vu  que  la  Doctrine  du  Messianisme  résulte  de 
l'union  finale  de  la  religion  avec  la  philosophie,  et  qu'elle  constitue  ainsi,  tout 
à  la  fois ,  la  religion  absolue  et  la  philosophie  absolue.  Tel  est  aussi ,  d'après 
l'Écriture-Sainle,  le  caractère  distinctif  du  Paraclet,  de  cet  Esprit  de  Vcrilé  qui, 
conformément  à  la  promesse  de  notre  divin  Sauveur ,  doit  venir  sur  la  terre. 
En  effet ,  Jésus-Christ  dit  expressément  :  «  Cum  autcm  renerit  ille  Spiritus  veri- 
tatis,  docebit  vos  o.mnem  veritatem;  non  enim  loquetur  a  semetipso  :  sed  qloeccmqle 
audiet,  loquetur,  et  quœ  ventur.\  sunt  annonciabit  robis.  »  {Joan.  XVI,  13). 

Or,  tout  ce  qui  concerne  la  relir/ion  absolue,  telle  du  moins  qu'elle  nous  est 
donnée  par  l'Écriture-Sainte ,  comme  religion  révélée,  nous  l'avons  déjà  produit  en 
résumé  dans  le  présent  Tableau  génétique  de  la  doctrine  ou  de  la  théologie  du 
Christianisme,  en  y  aboutissant  aux  deux  grands  problèmes  du  salut,  que  Jésus- 
Christ  a  proposés  aux  hommes,  et  dont  la  solution,  qui  doit  être  donnée  par  les 
hommes  pour  découvrir  la  voie  de  la  vie  éternelle,  ne  pouvait  ni  ne  devait  elle- 
même  être  écrite  déjà  dans  l'Écrilure-Sainlc.  C'est  pour  cela  que  celle  décisive 
solution,  qui  n'appartient  plus  à  la  théologie,  a  été  méconnue  du  Clergé,  au  point 
que  les  deux  problèmes  eux-mêmes,  qui  cependant  sonl  écrits  expressément  dans 
l'Écriture-Sainte ,  ont  été  écartés  de  tout  établissement  canonique.  Et  par  consé- 
quent, c'est  à  la  philosophie  absolue,  à  cette  deuxième  partie  constituante  de  la 
Doctrine  du  Messianisme,  qu'il  appartiendra  maintenant  de  donner  celle  haute  so- 
lution en  question,  celle  des  deux  problèmes  proposés  à  l'humanité  par  Jésus-Chrisl . 
afin  qu'elle  puisse  découvrir  la  voie  par  laquelle  l'homme,  comme  être  raisonnable, 
peut  arriver  à  la  vie  éternelle. 

C'est  donc  à  cette  philosophie  absolue  que  nous  conduit  ainsi  la  religion  elle- 
même,  afin  qu'elle  puisse  recevoir,  pour  sa  question  principale,  pour  celle  de  la 
voie  incoinme  du  salut ,  son  final  accomplissement.  El  c'est  pour  répondre  à  celle 
grave  et  pressante  invitation  de  la  religion ,  que  nous  allons  maintenant  abonler  ta 
philosophie,  nommément,  la  philosophie  absolue,  celle  deuxième  partie  constituante 
de  la  Doctrine  du   Messianisme. 

Toutefois,  d'après  ce  que  nous  avons  annoncé  dans  la  précèdenle  Inlrnduclion 
générale,    nous  ne   produirons,    d'abord,    dans  ce  Supplément  du    Prospectus,  rien 
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de  plus  que  le  Tableau  génétique  des  vérités  philosophiques,  telles  que,  depui? 
leur  origine  jusqu'à  leur  actuel  accomplissement  par  la  présente  philosophie  absolue, 
elles  existent  déjà  dans  le  monde,  et  telles  conséquemment  qu'elles  suffisent  déjà 
pour  la  solution  des  problèmes  religieux  dont  il  s'agit.  En  effet,  ce  Tableau  géné- 
tique sera  proprement  composé  de  plusieurs  tableaux  pareils,  ayant  pour  objets 
respectifs ,  d'abord ,  la  création  progressive ,  sur  la  terre ,  du  Vrai  jusqu'au  Vrai 
ABSOLU ,  où  sera  découverte  la  création  propre  de  Dieu  et  la  création  de  l'Univers  ; 
ensuite,  la  création  progressive,  sur  la  terre,  du  Bten  jusqu'au  Bien  absolu,  ou 
sera  découverte  la  création  propre  de  l'Homme,  son  immortalité,  qui  offrira  la  so- 
lution en  question  des  susdits  problèmes  religieux,  proposés  par  Jésus-Christ  et  restés 
méconnus  jusqu'à  ce  jour;  enfin,  la  confusion  progressive,  sur  la  terre,  du  Vrai 
et  du  Bien,  jusqu'à  leur  confusion  absolue,  où  sera  découverte  la  destruction 
propre  des  êtres  raisonnables.  —  Et  ce  sont  ainsi  ces  distincts  Tableaux  géné- 
tiques des  vérités  philosophiques  que  nous  allons  produire  incessamment  dans  la 
suite  formant  la   fin  de  ce   Supplément   au   présent  Prospectus. 


Pour  utiliser  l'espace  qui  nous  reste  sur  cette  feuille ,  et  pour  répondre  au 
désir  que  l'on  nous  a  témoigné  d'avoir,  pour  la  loi  du  progrès,  un  modèle  de 
sa  construction ,  pareil  à  celui  que  nous  avons  donné  plus  haut  pour  la  loi  de 
création,  nous  allons  produire  ici  cet  aperçu  architectonique  de  la  loi  du  progrès. 
Nous  le  faisons  d'autant  plus  que ,  pour  la  parfaite  intelligence  des  Tableaux 
génétiques  de  la  philosophie,  on  aura  besoin  de  connaître  les  véritables  périodes 
historiques  dans  lesquelles,  avec  le  développement  général  de  l'humanité,  s'opère 
cette  progressive  création  philosophique  du  Vrai  et  du  Bien ,  dont  il  s'agira  dans 
ces  Tableaux.  ^lais,  nous  nous  bornerons  ainsi  à  ne  signaler  que  la  construction 
génétique  de  ces  périodes  historiques,  d'après  la  susdite  trinomie  qui  régit  la 
génération  de  tout  système  de  réalités,  c'est-à-dire,  d'après  les  trois  lois  fonda- 
mentales qui,  pour  tout  système  de  réalités,  sont  impliquées  dans  la  loi  de  créa- 
tion. —  Voici  donc  la  construction  génétique  de  cette  deuxième  loi  primordiale 
de  Dieu  : 

LOI  DU  PROGRÈS. 
PHILOSOPHIE  DE  L'HISTOIRE. 


I.  —  CONCOURS   FLNAL   DE   L'HISTOIRE. 

Époque  du  Créateur  ou  de  la  Providence. 
.\)  Ère  des  buis  physiques  ou  relatifs  (à  noire  existence  terrestre).  =  Fin.alité  dans 


LA    CREATION    DE     L  HOMME. 
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a)  Buis  corporels  .- 

a2)  But  posiiif;  bien -être  corporel  ou  de  sentiment.  =  Première  période. 

a3)  Lois.  =  Genèse  de   ce   blt   sentlmental. 

b3)  Faits.  —  Histoire  des  temps  anciens. 
b2)  But  négatif;  sûreté   publique  ou  garantie  de  la  justice  par  la  Politique. 

Deu.\ième   période. 

a3)  Lois.  ■=  Genèse  de  ce   but  moral. 

b3)  Faits.  —  Histoire  des  temps  classiques. 

b)  Buts  spiriluels  .- 

a2)  But  négatif;  moralité  publique    ou    garantie  de  la  justice    par  la   Religion. 

^r  Troisième  période. 

a3)  Lois.  =  Genèse  de  ce  but  religieux. 

b3)  Faits.  —  Histoire  des  temps  moyens. 
b2)  But  positif;  bien-être  spirituel  ou  de  cognition.  =  Quatrième  période. 

a3)  lois.  —  Genèse  de  ce  but  intellectuel. 

b3)  Faits.  =  Histoire  des  temps  modernes. 


II.  —  LOI  SUPRÊME  DE  L'HISTOIRE. 

Époque  du  Destin  ou  de  la  Fatalité. 

A    et  B)  Ère  des  buts  transitifs.  =  Établissement  de  la  loi  du  progrès. 

a)  Conditions  préparées  pour  cette  ère  critique,  par  l'influence  de  ia   Providence 
dans  l'ère  précédente. 

a2)  Cessation  de  l'influence  de  la  Providence.  =  Absence  de  tout  but  uNnERSEL. 
b2)  Émancipation  de  la  raison  humaine  pour  remplacer  cette  influence;  re<:herehe 
de  buts  absolus.  =  Cinquième  période. 
a3)  Lois.  —  Genèse  de  cette  Ère  critique. 

a4)  Commencement  de  l'Ère  critique.  =  Règne  de  l'.antinomie  sociale. 
a5)  Réunion  des  éléments  passifs  ou  révélés  de  la  1".  et  de  la  3°.  périodes  ; 

croyance  fondée  sur  la  révélation.  ^  Parti  social  du   droit  divin. 
b5)  Réunion  des  éléments  actifs  ou  créés  de  la  2'.  et  de  la  4'.  périodes; 
certitude  fondée  sur  la  raison.  —  Parti  social  du  droit  humain. 
b4)  Fin  de  l'Ère  critique.  --  Solution   de  l'antinomie  sociale. 
a5)  Transition  religieuse  du  Bien  au  Vrai.  =  Idée  du  Bien  absolu 
b5)  Transition  philosophique  du  Vrai  au  Bien.  =  Idée   du   Vru  absolu. 
b3)  Faits.  '-  Histoire  des  temps  actuels. 
b)  Résultats  accomphs  dans  celte  Ère  critique,  comme  opposition  funeste  ou  comme 
préparation  salutaire  à  l'Ère  suivante. 
a2)  Résultais  funestes;  exclusion   des  lois   morales  jusqu'à  leur  ongme  dittnc; 

reproduction   de  Vidée  absolue  du  mal.  -  Nouvelle  chute  morxle. 
1,2,  Résultats  salutaires,  affranchissement  de  la  raison  humaine  de  ses  actuelles 
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conditions  physiques  ou  terrestres.  —  Accomplissement  des  destinées  relatives 

DE  l'humanité  (  relatives  à  ses  entraves  terrestres  ). 

a3)  Retour  à   son    état  primitif  de  pureté   morale.  =  Réhabilitation  morale 

(Condition  de  la  Régénération  spirituelle). 
b3j  Préparation  à  son  état  final  d'immortalité.  =  Développement  de  la  raison 

absolue. 


m.  —  PROBLÈME  UNIVERSEL  DE  L'HISTOIRE. 

Époque  de  l'Homme  ou  de  la  Raison. 
B)  Ère  des  buts  rationnels  ou  absolus.  =  Accomplissement  des  destinées  absolues 

DE    l'hUMAiMTÉ. 

a)  Dualité  distincte  dans  les  buts  absolus  ;  transfiguration  des  conditions  physiques 
en  conditions  hyperphysiques  des  êtres  raisonnables.  =  Accomplissement  final 
de   la  loi  du  progrès. 

a2)  But  du  Vrai  absolu;  découverte  de  l'Essence  intime  de  l'Archi-AbsolUj  ayant 

pour  caractère  extérieur  l'identité  primitive  du  Savoir  et  de  l'Être.  =  Sixième 

période. 

a3)  Lois.  =  Genèse  du  vrai  absolu. 

b3)  Faits.  =  Histoire  des  temps  futurs. 
b2)  But  du  Bien  absolu;  rétablissement  définitif  de  l'Être  absolu  dans  l'homme, 

ayant  pour  caractère  extérieur  l'identité  finale  de  l'Autonomie  et  de  l'Hété- 

ronomie;  régénération  spirituelle  par  la  réalisation  du   Verbe   da.is   l'homme. 

=  Septième  période. 

a3)  Lois.  =  Genèse  du  bien  absolu. 

b3)  Faits.  =  Histoire  des  derniers  temps. 

b)  Unité  systématique  des  buts  absolus  ;  identification  du  Vrai  absolu  et  du  Bien 
absolu  dans  l'homme;  individualisation  absolue  des  êtres  raisonnables.  = 
Création  propre  de  l'homme  (grand  et  final  dogme  du  Messianisme). 


FIN. 

ERRATA. 

Page  54,  ligne  33,  Luc.  VIII,  22;  lisez  Luc.  XVIII,  22; 
_  55^  _  ^0,  Act.  VIII,  18;  lisez  Act.  XVIII,  18; 
—     50,     —       2,  Malih.  VII,  2  à  4;  lisez  Matlh.  VI,  2  à  4; 

McU.  —  Typographie  de  Ch.  DIEU  et  V.  MALINE    place  Chappé    1  bis. 


FIN  DU  SUPPLÉMEINT 

AU 

PROSPECTUS  D'UN  NOUVEL  ÉCRIT 

SUR  LES  DESTINÉES   ACTUELLES  DE  L'HUMANITÉ 

ET  SUR  LEUR  GRAVE  OPPOSITION 

DANS  L'OCCIDENT  ET  DANS  L'ORIENT. 


Nota.  —  Cet  Écrit  nouveau,  qui,  dans  sa  partie  négative,  devait  combattre  les 
erreurs  dominantes,  à  mesure  qu'elles  seraient  manifestées  publiquement,  et  qui, 
pour  cela,  devait  former  un  Écrit  périodique,  ne  sera  plus  qu'un  simple  Traité 
didactique,  en  renonçant  à  discuter  périodiquement  ces  erreurs  dominantes,  et  en 
se  bornant,  pour  ne  pas  perdre  le  temps,  à  produire  systématiquement  les  vérités 
nouvelles  qui  sont  annoncées  dans  le  Prospectus  de  cet  Écrit,  et  dans  le  présent 
Supplément  à  ce  Prospectus.  Toutefois,  en  n'écartant  ainsi  que  la  discussion  pério- 
dique des  erreurs  dominantes  qui  se  produisent  journellement ,  cet  Écrit  nouveau 
conservera  le  titre  qui ,  d'après  les  raisons  alléguées  dans  la  première  partie  de 
ce  Supplément ,  servira  à  le  caractériser ,  savoir ,  le  titre  : 

PARACLET  OU  ESPRIT  DE  VÉRITÉ 

CO>"STITUA>T  LA 

DOCTRINE  DU  MESSIANISME  ; 
toujours  avec  l'épigraphe   sacrée  : 

Docebit   vos   onineni    veritnlem. 

El  comme  cet  Écrit  messianique  est  destiné  spécialement  à  servir  de  programme 
aux  Conférences  sur  ces  hautes  vérités  nouvelles,  ainsi  que  l'est  déjà,  pour  les 
Conférences  religieuses,  la  première  partie  de  ce  Supplément,  et  pour  les  Confé- 
rences philosophiques,  la  présente  fin  de  ce  même  Supplément,  nous  produirons 
cette  doctrine  nouvelle  par  portions  scientifiques,  complètes,  et  propreJ  à  scnii 
de  programmes  à  des  Conférences  sur  des  questions  spéciales  el  séparées,  ou  sur 
des  parties  distinctes  des  questions  religieuses,  philosophiques  et  scientifiques  — 
Nous  allons  donc  produire,  dans  la  présente  fin  du  Supplément,  les  Tableaux  gé- 
nétiques des  vérités  philosophiques,  tels  que  nous  les  avons  annoncés  dans  la  pre- 
mière partie  de  ce  Supplément,  pour  compléter  les  Tableaux  génétiques  des  vérités 
religieuses,  que  nous  avons  produits  dans  cette  même  première  partie  du  présent 
Supplément. 

Mais,  pour  remplacer  la  partie  négative  de  l'ouvrage  présont,  celle  qui  devail 
avoir  pour  objet  la  discussion  périodique  des  erreurs   produites  journellement    dans 
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le  public,   et  qui  aurait  ainsi  donné  à  cet  ouvrage  le    caractère  d'un  Écrit  pério- 
dique, caractère  auquel  nous  renonçons  actuellement,  nous  ferons  précéder,  par  un 
aperçu  de  la  philosophie  de  l'histoire,  les  deux  Écrits  secrets    qui,  pour 'l'urgente 
révélation  des  destinées  actuelles  de  l'humanité,  surtout  dans  leur  grave  opposition 
entre  l'Occident  et  l'Orient,  doivent  faire  l'objet  principal  de   cet  ouvrage   présent. 
—  On   conçoit  que  cet  aperçu  philosophique   servira  à  éclairer  les   deux  Écrits  se- 
crets dont  il  s'agit,  en  dévoilant  les  conditions  de  l'époque  présente  où  se  passeront 
les  graves  événements   qui  sont  signalés  dans  ces  deux  Écrits  secrets.  — Toutefois 
pour   remplir  cette  tâche    difficile,    celle    de  dévoiler  les   conditions   mystérieuses  dé 
notre  critique  époque  présente,   nous  devons  pénétrer  dans  les  décrets  invisibles  de 
la  Providence,^ dans  ces  décrets  qui  ont  présidé  au  long  développement  de  l'huma- 
nité, par  lequel  nous  sommes  amenés  à  l'époque  actuelle.  Et,  d'après  ce  que  nous 
avons  appris  dans  la  première  partie  de  ce  Supplément,  nous  ne  saurions  pénétrer 
amsi  dans  les  décrets  de  la  Providence,    par  aucun   autre  moyen  qu'en  suivant  la 
vraie  loi  du  progrès,  cette  deuxième  loi  primordiale  de  Dieu  que  nous  avons  fait 
connaître  à  la  fin  de  la  première  partie  du  présent  Supplément ,  et  que  nous  avons 
expliquée  dans  l'Introduction   générale  à  ce  Supplément.  Ce  n'est  en  effet   que  par 
ce  seul   moyen   qu'on    peut  découvrir  le    fil  invisible  qui,    à  travers   la   fatalité  où 
s'établit    la   loi    du   progrès,    conduit   de    l'action   préparatoire   de    la   Providence  à 
l'action   définitive   de   la  raison   de  l'Homme,   à  cette   action   spontanée  par  laquelle 
doivent  s'accomplir  nos  destinées.  Et  c'est  précisément  pour  n'avoir  pas  connu  cette 
loi  primordiale  de  Dieu,   cette  véritable  loi  du  progrès,   que  les  nombreux  travaux 
que  l'on   a  faits  pour  découvrir  la  philosophie  de   l'histoire,   sont  restés  constam- 
ment sans  succès. 

Dans  le  tome  II  de  la  Réforme  du  Savoir  humain,  aux  pages  577  et  suivantes, 
nous  avons  déjà  signalé  cette  impuissance  où  l'on  a  été  de  découvrir  la  philosophie 
de  l'histoire,  en  y  montrant  que  les  plus  grands  philosophes  modernes,  Hegel 
Krause,  F.  Schlegel,  et  Schelling,  ont  fait  des  efforts  inutiles  pour  arriver  à  cette 
découverte.  La  raison  que  nous  y  avons  donnée  de  cette  impuissance,  consistait 
en  ce  que  l'idée  du  but  final  et  absolu  de  l'humanité  sur  la  terre  ne  s'était  pas 
encore  révélée  alors.  Aujourd'hui,  dans  notre  présente  loi  du  progrès,  nous  décou- 
vrons, tout  à  la  fois,  et  cette  idée  suprême,  et  la  marche  de  l'humanité  pour 
arriver  à  l'accomplissement  de  ces  hautes  et  finales  destinées.  Et  par  conséquent, 
c'est  en  suivant  cette  auguste  loi  que  nous  tracerons  ici  l'aperçu  de  la  philosophie 
de  l'histoire,  qui  doit  nous  conduire  à  la  parfaite  intelligence  des  destinées  ac- 
tuelles de  l'humanité,  à  ces  graves  destinées  que,  dans  les  deux  Écrits  secrets, 
formant  l'objet  principal  de  l'ouvrage  présent,   nous  devons  dévoiler. 

Déjà,  dans  la  MétapoHHque ,  nous  avons  tracé,  d'après  notre  présente  loi  du 
progrès,  le  complet  tableau  génétique  de  la  philosophie  de  l'histoire.  Et  ce  sont 
les  cadres  de  ce  tableau  génétique  que  nous  allons  remplir  actuellement  pour  réa- 
liser matériellement  cette  véritable  philosophie  de  l'histoire,  cette  mystérieuse  philo- 
sophie que,  par  les  raisons  que  nous  avons  dites  ailleurs,  nous  nommerons  Genèse 
mesnanique,  on  opposition  à  la  Genèse  cosmique  de  l'Ancien  Testament. 


TABLEAU  GÉNÉTIQUE 

DES   VÉRITÉS    PHILOSOPHIQUES 

DANS  LEUR  GÉNÉRATION  PROGRESSIVE 

PAR  LA  LOI  DE  CRÉATION; 

CONSTITUANT 

L'HISTOIRE  ABSOLUE  DE  LA  PHILOSOPHIE , 

DEPUIS  SON  ORIGINE  JUSQU'A  SON  ACTUEL  ACCOMPLISSEMENT 
PAR  LA  PRÉSENTE  PHILOSOPHIE  ABSOLUE. 


Adressé  à  S.  E.  le  Prince  liOuis-lVapoléon,  Président  de  la  République 

française  ; 

COMME    REPRÉSENTANT    DE    LA   CIVILISATION    DE    LOCCIDENT. 

Pour  lui  Taire  reconnaître  que  les  productions  philosophiques  du  savoir  humain  ne  sont  pas .  i-Dmnir 
on  le  dit  dans  l'Occident ,  des  utopies  ni  des  idtologics .  mais  de  réelles  créations  progressives  du  Vmi 
et  du  Bien  sur  la  terre,  et  surtout  pour  lui  faire  reconnaître,  non-seulement  que  la  Vérité  est  c<in- 
cevable  par  l'homme,  ce  que  l'on  nie  formellement  dans  l'Occident,  mais  qu'elle  est  mcmc  décomorir 
déjà  et  fondée  péremptoirement  sur  la  terre.  —  Nous  espérons  que ,  par  ce  simple  signalement  de  l'Oc- 
cident, le  Prince  Louis-Napoléon  pourra  reconnaître  la  vraie  cause  et  la  fin  funeste  du  désordre  révo- 
lutionnaire dans   le  monde   civilisé  de  l'Occident. 


Nota.  —  Dans  la  première  partie  de  ec  Supplément  au  Prospectus,  nouî-  avons  dit 
que  le  présent  Tableau  génétique  est  composé  de  plusieurs  Tableaux  pareils .  ayant 
respectivement  pour  objet,  dans  un  premier  ordre,  la  Création  du  Vrai,  dans  un 
deuxième  ordre,  la  Création  du  Bien,  et  dans  un  troisième  ordre,  la  Confusion  du 
Vrai  et  du  Bien.  Et  nous  ajouterons  ici  que,  diins  cliacun  de  ces  trois  ordres  de 
création  philosophique,  il  existe  quatre  degrés  progressifs  pour  leur  entier  accom- 
plissement; degrés  qui  proviennent  respectivement:  1".  du  problème  relatif.  '2'^  d<» 
la  solution  de  ce  problème  provisoire,  3°.  du  problème  absolu,  et  A",  de  la  solu- 
tion de  ce  problème  péremptoire. — Nous  allons  donc  produire  séparément  chacun 
de  ces  trois  ordres  de  la  création  des  vérités  philosophiques,  dans  les  quatre  de- 
grés progressifs  de  leur  respectif  développement  accompli. 
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PREMIER  ORDRE.  —  CRÉATION  DU  VRAI 

PARMI    LES    HOMMES. 


Premier  degré'  de  la  création  du  vrai  ;  anticipation  virtrielle  de  la  science  (').  = 
Problème  du  Vrai  relatif  au  monde  créé  (problème  proposé,  dans  le  sentiment,  par 
la  révélation  intime  de  l'Absolu  dans  l'homme). 

A)  Théorie  ou  Autothésie;  ce  qu'il  y  avait  de  donné,  dans  le  sentiment  de  l'homme, 
pour  l'établissement  de  ce  problème  du  Vrai  relatif. 
a)  Contenu  ou  constitution  de  ce  problème  spéculatif. 
a2)  Partie  élémentaire.  ^=  Problèmes  élémentaires  (au  nombre  de  sept). 
a3)  Éléments  primitifs.  =  (Dans  la  1".  période  historique). 

a4)  Élément  fondamental  ou  neutre  (E.  N.);  première  manifestation  de 
Yunion  de  l'individualité  avec  l'universalité,  ou  de  l'être  avec  le  savoir, 
constituant  la  réalité  concrète.  =  Dualisme   cosmogonique   (Brachmanes, 

Gymno  -  sophistes ,  Zoroastre ,  Bérose,  etc.  ) (  I  ) 

b4)  Éléments  primordiaux  ou  polaires  .- 

a5)  Première  manifestation  de  V individualité  distincte  (E.  E.  );  être  con- 
cret ^    espèces    intelligibles.    -=    Polythéisme    [fétichisme,    pyrolatrie, 

phytolatrie,  zoolatrie,  et  anthropolatrie]  (Égyptiens,  etc.) (II) 

b5)  Première  manifestation  de  Y  universalité  distincte  (E.  S.);  savoir  con- 
cret; âme  du  monde.  =  Panthéisme  (Chinois  [Schang-di],  etc.).. (III) 
b3)  Éléments  dérivés  ou  organiques.  =  (Dans  la  ^'^  partie  de  la  2^  période 
historique). 
a4)  Éléments  dérivés  immédiats  ou  distincts  .- 

a5)  L'individualité  combinée  avec  la  réalité  (U.  E.  )  ;  la  matière  (û'au).  .(IV) 
«)  Considérée  purement  in  concreto  (Transition  de  la  1".  à  la  2*. 
période  historique).  ^=  Cosmogomes  .\llégoriques  (des  Grecs  [Orphée, 
Musée,  etc.],  des  Romains,  des  Celtes,  des  Scandinaves,  etc.). 
/3)  Considérée  déjà  in  abstracto  (Commencement  de  la  1° .  période  his- 
torique). =  Matérialisme. 
«2)  Matérialisme  extrême.  =  Atomistique  (Ochus  ou  Moschus,  Leu- 

cippe,  Démocrite,  etc.). 
(82)  Matérialisme  moyen.  =  École  ionienne. 

«5)  Ancienne.  =  (Thaïes,  Anaximandre,  Phérécydes,  Anaximène, 

Hermotime,  etc.). 
fiô)  Nouvelle.  =  (Anaxagore,  Diogène  d'Apollonie,  Archélaiis,  etc.). 
b5)  L'universalité  combinée  avec  la  réalité  (U.  S.);  l'esprit  (3-»uy««)  .(V) 
a)  Considéré  purement  m  concreto  (Transition  de  la  1'°.  à  la  2^  période 

(*)  Nous  prenons  ici  le  mot  science  dans  son  sens  général,  comme  science  humaine,  analogue  à  la 
science  divine,  c'est-à-dire,  comme  étant  le  savoir  général  {Wissen),  et  non  le  savoir  particulier  qui 
résulte  de  son  application  aux  objets  créés  et  qui  forme  alors  les  sciences  {Wissemchaften). 
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historique).  =  Théogonies   allégoriqi-es  (des  Grecs  [Homère^   Hé- 
siode, Épiménide  de  Crète,  Simonide  de  Ceos,  etc.],  des  Romains, 
des  Celtes,  des  Scandinaves,  etc.). 
^)  Considéré  déjà  in  abstracto  (Commencement  de  la  2'.  période  his- 
torique). =^  Spihitcalisme. 

«'2";  Spiritualisme  extrême.  —  École  de   Pithagore   ou   italhjle   '  ré- 
cemment nommée  aussi  dorique). 
«5)  Primitite.   =   (Pythagore,   Téléauge  et  Mnesarch,    Alcméon, 

Épicharme,  Archytas,  Philolaûs,  Eudose,  etc.). 
/S5;  Déritée  .- 

^à')  Hommes.  =  (Empédocle,    Ocellus    de  Lucanie,    Timée    de 

Locre,  etc.). 
,8i)  Fevimes.  ^  (Théano,  Melissa,  Myia,  Périklione,   etc.;. 
4'-?  Spiritualisme  moyen.  —  École  élé.\tioue. 

aâ.  Ancienne  ou   métaphysique.   =    (Xénophane,   Parménide^    Mé- 
lisse, Zenon  d'Élée,  etc.). 
,33^  Nouvelle  ou  physique.  =  (Elle  passe  à  la  susdite  Atomisliquc; 
Leucippe,    Démocrite    et    ses    sectateurs    [Xessus,    Mélrodore, 
Diomène,  Diagoras,  etc.],  etc.). 
b4)  Éléments  dérivés  médiats  ou  transitifs  .- 

a5)  Transition  du  Matérialisme  au  Spiritualisme;  le  premier  faisant  fonc- 
tion du  second  (T.  E.).  =  Empirisme (\'l) 

a)  Transition  préparatoire.  =  École  Ionienne  (Voyez  ci-dessus). 
3)  Transition  définitite.  =  Les  Empiristes  (  Heraclite  et  ses  nombreux 
sectateurs;   Hippocratc,  etc.;   Empédocle,  etc.). 
b5)  Transition  du  Spiritualisme  au  Matérialisme ,  le  premier  faisant  fonc- 
tion  du  second  (T.   S. )  =  Noolocisme VU 

«)  Transition  préparatoire.  =  École  élÉ-itioie   (Voyez   ci -dessus). 

S)  Transition  définitive.   -^-  Les   Sophistes  (  Zenon   d'Élée ,    Gorgias , 

Prolagoras,  Diagoras  l'Athée,  Thrasimaque,  Critias,  Prodicus,  Hip- 

pias  d'Elis,  Callias,  Calliclès,  Poius,  Eulhydème,  Dionysodore,  etc.). 

b2)  Partie    systématique.   =^  Problèmes  svstématioies    (au    nombre  de   quatre i 

(Dans  la  2*.    partie  de  la  2'.  période  historique). 

a3)  Diversité  dans  la  réunion  systématique   des  deux   éléments    primordiaux, 
de  V Individualité  (être)  et  de  V Universalité  (savoir). 
a4)  Influence  partielle  .- 

a5)  Influence  de  VUnirersalité  (savoir)  dans  Y Indititiualité  {élre)  (S.  en  E."  ; 

choses  (ras).  =^  Lycée  ou  École  périp.vtkticienne I 

»)  Développement.   =    (  .\ristote,    Théophraste,    Eudomc    de    Rhodes, 

Aristoxène,  Dichéarque,   Héraclidc  de   Pont,   Démélrius  de  Phaiore, 

etc.  [Douteux.  =  Phanias,   Eudème  de  Chypre,  Aristoclès,  etc.  ]V 

.a)  Dégénération.  =  (Straton,   Lycon    ou    Glycon ,    Ariston  [Julietes]. 

Hiéronvme  de  Rhodes,  Critolaus,  etc.). 
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b5)  Influence  de  Y  Individualité  (être)  dans  l'Universalité  (savoir) ,  (E.  en  S.); 

pensée  (mens).  =  Académie  ou  École   de  Platon (II) 

a.)  Hommes.  ■=  (  Platon  ,    Speusippe  ,    Xénocrate  ,    Polémon  ,    Cratès  , 

Crantor,   etc.). 
/3)  Femmes.  =  (Axiothéa,   Lasthénia,   etc.). 
b4)  Influence   réciproque   de  ces  éléments  primordiaux;   harmonie  systéma- 
tique entre  l'Individualité   (être)  et  l'Universalité   (savoir)   par  leur   con- 
cours téléologiquc  à  la  création  de   la   réalité  concrète  (C.   F.).  =  Dia- 

LECTISME    VIRTUEL (  III  ) 

«)  Dialeclisme  avec  prépondérance  spéculative.  ^=  École  mégarienne  (Eu- 
clide,    Eubulide   et   Alexinus,    Diodore  -  Cronos   et   Philonj    Stylpon  et 
Dryson,  ClinomaquCj  Euphantus,  etc.). 
.&)  Dialectisme    avec    prépondérance   pratique.  =  Écoles  élique   et    éré- 
TRiABQUE  (Phédon;   Ménédème  d'Érétrie,   etc.). 
b3)  Identité  finale   dans   la   réunion   systématique  des  deux  éléments   dérivés 
dictincts ,  du  Matérialisme  et  du  Spiritualisme ,  par  le  moyen  de  l'élément 
fondamental  qui  leur  est  commun ^  c'est-à-dire,  par  le  moyen  de  la  Réa- 
lité concrète  (P.  C).  =  Scepticisme  virtuel  (ou  Virtualité  sceptique).  (IV) 
«)  Scepticisme  subjectif  .■ 

«2)  D'origine    morale.  =  Pvrrhonisme    (  Pyrrhon ,    Euryloque^    Hécatée, 
NausiphanCj  Timon  [et  ses  disciples:   Dioscoride,   Nicoloque,  Prayle, 
et   Euphranor],   Eubule,   Ptolémé  de  Cyrène  [et    ses   disciples:    Sar- 
pédon  et  Héraclide]  etc.  ). 
,a2)  D'origine    physique.    =   (^nésidème,    Zeuxippe,     Zeuxis,    Antiochus 
de  Laodicée   [et    ses    disciples:    Ménodote,    Théodas ,    et    Théodos], 
Agrippa j    Hérodote,    Sextus-Empiricus    [et  son    disciple:    Saturnin-le- 
Cythénas] ,  etc.). 
/3)  Scepticisme   objectif.  =^  Les  nouvelles   Académies. 
«2)  La  2^  Académie.  =  (Arcésilas,  Lacyde,  Damophane,  Eudème,  Evandre 

et  TéléklèSj  Hégésine,  etc.). 
,32)  La  3°.   Académie.  =  (Carnéade,  Clitomaque,  Philon  de  Larisse,  An- 
tiochus et  Ariston   de  Chios,   etc.). 
b)  Forme  ou  relation  de  ce  même  Problème  spéculatif.  =  (Ici  appartiennent  toutes 
les   combinaisons    purement    syncrétiques   des   susdits    problèmes    originaires    et 
distincts  ) . 
B)  Technie  ou  Autogénie;  ce  qu'il  a  fallu  faire,  dans  le  Problème  du  Vrai  relatif, 
pour  accomplir  cette  première  création  du  Vrai.  (Dans  la  1".  partie  de  la  3^  période 
historique,   c'est-à-dire,   avant  la  destruction  de  l'Empire  romain). 
a)  Dans  le   contenu  ou  dans  la   constitution  de  cette  première  création. 
a2j  Dans  la  partie  élémentaire  de  cette  constitution. 
a3)  Pour   les  éléments  dérivés  immédiats  ou   distincts  : 

a4)  Accomplissement  du   problème   du   Matérialisme^   (I.   U.    E.)    tendance 
réallstique ;    philosophie  ultérieure  des  Grecs  (considérée   généralement). 
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=  (Andronicus  de  Rhodes,   Cratyppe,  Nicolaùs - Damascène ,  Xénarque, 
Adraslus    et  Alexandre-Aphrodisius,   Galien ,   Sextus-Empiricus,  etc.j. 
b4)  Accomplissement  du    problème  du  Spiritualisme,-   (I.  U.    S.)    tendance 
idéalistique ;  philosophie  dans  l'Église  d'Orient  'considérée  généralement}. 
=  (Philopone,    Jean    Damascène,   Psellus,    Pholius,    Michel    d'Éphèse, 
Eustrate,  Pachymère,  etc.  ). 
b3)  Pour  les  éléments   dérivés  médiats  ou   transitifs  .- 
a4)  Accomplissement  de  Y  Empirisme   (I.  T.   E.);   philosophie  des   Romains 
(considérée  généralement).  =  (Amafanius,  Lucrèce,  Cicéron,  Sénèque, 
Pline  l'Ancien,  Lucius-Apulejus,  etc.). 
b4)  Accomplissement  du   Noologisme   (I.   T.   S.);    philosophie   des    Arabes 
(considérée   généralement).  =  (  Jean    Mésueh,    Al-kendi,    Al-pharabi, 
Avicenna,  Al-gazel,   Abubècre,    Al-idshi,    Amida,    Averrhoës,    Dshords- 
chanij  Fachredin,  Teftasani,   etc.). 
b2)  Dans  la  partie  systématique  de  celte  même  constitution. 

a3)  Pour  l'accomplissement  de  Yliarmonie  préétablie  ou  de  la  préformation 
primitive  des  deux  éléments  primordiaux  ;  préformation  qui  ofTre  les  ratsotui 
sufjisantes,  pour  l'accomplissement  du  Dialectisme  virtuel  (R.  S.  ).  ^  Eclec- 
tisme-virtuel SPÉCULATIF  (Sotion,  Thrasyle,  Favorin,  Taurus,  Dexippe, 
Plutarque,  Pérégrinus-Protée,  ThémisciuSj  Simplicius,  etc.). 
b3)  Pour  l'accomplissement  de  Videntilé  finale  dans  les  deux  éléments  dérivés 
distincts,  le  Matérialisme  et  le  Spiritualisme,  par  l'ascension  à  VideniUé 
primitive  des  deux  éléments  primordiaux;  identité  primitive  qui  offre, 
comme  loi  suprême,  l'accomplissement  du  Problème  du  Vrai  relatif  L  S.  . 
—  Problème  de  la  synthèse  relative  des  deux  éléments  primordiauv 
dans  la  Réalité  concrète. 
b)  Dans  la  forme  ou  dans  la  relation  de  cette  première  création  du  Vrai. 

a'2)  Dans  la  partie  élémentaire  de  cette  relation;  accomplissement  des  clcmonls 
dérivés  ou  organiques  dans  le  présent  Problème  du  Vrai  relatif,  en  vue  de 
X uniformité  dans  son  développement,  comme  règle  ou  comme  canon  génétique 
du  développement  de  la  Réalité  concrète  dans  le  monde  créé  (C.  G.)-  = 
Scepticisme  didactique  (comme  règle  de  l'exclusion  du  Faux,  et  par  consé- 
quent comme  règle  de  la  direction  vers  le  Vrai). 

fiota.  —  C'est  ce  Scepticisme  didactique  qui,  comme  règle,  a  servi  évidem- 
ment de  direction  au  développement  progressif  de  cette  première  création  du 
Vrai,  en  finissant  par  se  constituer  ouvertement,  dans  la  Parité-Cor onale 
(P.  C.  )  de  ce  système  de  réalités,  d'abord,  comme  Scepticisme  subjectif, 
par  Pyrrhon  et  jEnésidème,  cl  ensuite,  surtout,  comme  Scepticisme  objectif , 
par  les  deux  nouvelles  Académies,  qui  provoquaient  ainsi  une  nouvelle  créa- 
tion du  Vrai. 
b2)  Dans  la  partie  systématique  de  cette  même  relation  ;  accomplissement  des 
parties  systématiques  dans  le  présent  Problème  du  Vrai  relatif,  en  vue  de 
son  identité  finale,  comme  problème  unitersel  de  la  Réalité  concrète,  consli- 
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tuant  le  monde  créé  (  P.  U.  ).  -=  Anticipation  réelle  de  la  science  (  Ce 
problème  universel  recevra  ainsi,  par  l'application  ultérieure  de  la  loi  de  créa- 
tion, une  solution  progressive  qui  formera  la  création  ultérieure  du  Vrai, 
nommément ,  le  deuxième  degré  de  cette  création  ). 


Deuxième  degré  de  la  création  du  Vrai;  anticipation  réelle  de  la  science-  = 
Solution  du  problème  du  Vrai  relatif  (solution  opérée,  dans  la  cocjnition,  par 
la  conception  objective  de  \ Absolu  hors  de  l'homme). 

A)  Théorie  ou  Autothésie ;  ce  qu'il   y   avait  ainsi  de    donné,   dans  la  cognition  de 
l'homme,  pour  celte  solution  du  problème  du  Vrai   relatif. 
a)  Contenu  ou  constitution  de  cette  solution  spéculative. 
a2)  Partie  élémentaire.  =  Solutions  élémentaires  (au  nombre  de  sept). 
a3)  Éléments  primitifs.  =  (Dans  la  2'.  partie  de  la  3".  période  historique). 
a4)  Élément  fondamental  ou   neutre   (  E.  N.  )  ;   manifestation   de   la   réalité 
in    ahstracto    (jusqu'aux    qualités     occultes).   =  Philosophie    scholas- 

TIQUE (  I  ) 

Ci)  Avant  le  12^.  siècle. 

ai)  Préparation.  =  (Alcuin,  Maur,  Luidger,  Haymon  ou  Haymo,  etc.). 

/32)  Établissement.  =  (  Scot-Érigène  ,     Gerbert,     Bérenger,    Lanfranc, 

Damian,  Anselme  de   Canterbury,  Hugo,  Hildebert,   Othlo,  Alphon- 

sus,  Adelger,  etc.  ). 

fi)  Depuis  le  12^  siècle.  ^=  Philosophie  scholastique  propre.   (Roscehn). 

ai)  Tendance     dialectique.    =    (  Depuis    Abeilard    jusqu'à    Albert -le - 

Grand  ). 
/32)  Tendance   métaphysique.  =  (Depuis    Albert -le -Grand    jusqu'à    la 
Restauration  des  classiques). 
b4)  Éléments  primordiaux  ou  polaires  .- 

a5)  Manifestation    du   Savoir  in   abstracto    (  E.    S.).    ^  Les    Réalistes 

(  Depuis  Alexandre  de  Haies  jusqu'à  Durand  ) (  II  ) 

b5)  Manifestation    de   l'Être   in    abstracto  (E.   E.  ).  =  Les   Nomînalistes 

(  Depuis  Occam  jusqu'à  la  Réformation  ) (  III  ) 

b3)  Éléments  dérivés  ou  organiques.  =  (Dans  la  1".  partie  de  la  4^  période 
historique  ). 
a4)  Éléments  dérivés  immédiats  ou  distincts  .- 

a5)  Être  in  abstracto  combiné  avec  la  réalité  in  abstracto  (  U.  E.  ).  = 

Prépondérance  des  Nominalistes (  ÏV  ) 

«)  Élaboration  immanente  de  l'Empirisme  des  Grecs  (  Transition  de  la 
3'.   à  la  4^   période  historique).  =  Péripatétisme  moderne,   en  re- 
montant jusqu'à  V École  ionienne   {  Bérigard  ). 
«2)  Péripatétisme    dans   l'Église   romaine.    =   (  Pomponat,    Niphus, 
Musurus  ,  Cremonini ,  etc.  ). 
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/32;  Péripatélisme  dans  l'Église  protetiante.  =  (Mélanchton,   Camé- 
rarius,  Schegk^  Scherbius,  etc.). 
/3)  Fondation  d'un  nouveau  système  d'Empirisme  sur  le  principe  :  Sum 
ergo  cogito  {]".  Commencement   de  la   4'.  période  historique).  = 
Sensualisme  (École  anglaise). 
«2}  Tendance  scientifique. 
«3)  Primitive.  =  (Bacon,  Newton,  Tschirnhausen ,  Clarke,  etc.). 
/35)  Dérivée.  =  (Gassendi ,    Charlelon,    Gravcsand,    Hemsterhuys, 
etc.  ). 
/32)  Tendance  populaire.  =  Abus  du  Bon-Sens  ou  Onto.machie. 
«5)  Originaire.  ■=  (  Reid ,  Bcattie,  Oswald  ,  etc.). 
^•')  Imitée.  --=  (  Royer-Colard,  Cousin,  Jouffroy,  etc.). 
b5)  Savoir  in  abstracto  combiné  avec  la  réalité  in   abstracto  (  U.  S.  ). 

=  Prépondérance  des  Réalistes (V ) 

«)  Élaboration  transcendante  du  Noologisme  des  Grecs  (  Transition  de 
la  d".  à  la  h°.  période  historique).  ^^  Platonisme  moderne,  en 
remontant  à  VÉcole  stoique  (  Juste-Lippse ,  Scioppius ,  etc.  )  et  jus- 
qu'à VÉcole  éléatique  (  Bernhard  Télésius). 

«2)  Platonisme  dans  l'Église  romaine.  =^  (  Pletho ,  Bessarion ,  Ficin  , 
Barlaam,   etc.  ). 

/32)  Platonisme  dans  l'Église  protestante.  =   

/3)  Fondation  d'un  nouveau   système  de  Noologisme ,  sur  le   principe: 
Cogito  ergo  sum  (  2°.  Commencement  de  la  4°.  période  historique  ). 
=  Intellectualisme  (École  française). 
«2)  Tendance  scientifique. 
«3)  Primitive.  =  Philosophie  cartésien.ne  (  Descartes  ). 
«4j  Sectateurs. 
«5)  En  France.  =  (  Clcrselier,  Rohault,  Régis,  Lcgrand,  etc.). 
^5)  Dans  les  autres  pays. 

«B)  Dans   le  Nord.  =  (  Witlich  ,   Gculinx,   Roëll ,   Heerc- 
bord,  etc.j  et  surtout  Clauberg). 

/36)  Dans  le  Midi.  =  

/84)  Adversaires.  =  (Gassendi,  Huet,   Arnauld,  Mcrscnnc,   les 
Théologiens  batavcs,  etc.). 
iS3)  Dérivée.  =  (  Mallebranche ,  les  Écrivains  du   Port -Royal,  do 
la  Forge ,  etc.  ). 
/32)  Tendance  populaire.  =  (Bossuct,   Fénélon,  Pascal,  etc.). 
h4)  Éléments  dérivés ,  médiats  ou  transitifs  .- 

a5)  Transition    du    Sensualisme    à    l'Intellectualisme,    le    premier   faisant 
fonction  du  second;  facultés  de  l'âme  (T.  E.  ).  ^  PsvciioLor.isME.  (VI) 
«)  Tendance    scientifique.  ^  PiiiLosorHiE  de   Locke  (avouée  ou   désa- 
vouée, mais  toujours  avec  des  principes  psychologiques  de  Locke). 
«21  Primitive.  =  (Locke,  Shaftesbury,  Scarch,  Watts,  Cléricus,  etc.). 

10 
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82)  Dérivée.  ^=  (Bonnet,   Herder,   Académie   de  Berlin,  Bonstetten , 
Bolingbroke ,   Hartley,  Priestley,  etc.). 
/3)  Tendance  populaire.  =■  Abus  des  Mots  ou  Logomachie   (Condillac, 
d'Alembert,  Condorcet^   Cabanis,   Destut-Tracy,  etc.  ). 
b5)  Transition    de    V Intellectualisme   au    Sensualisme,    le   premier   faisant 
fonction    du  second,-    transcendance    (T.    S.).  =  Rationalisme.  (VII) 
«)  Tendance  scientifique.  -—  Philosophie  de  Leibnitz. 
«-')  Primitive.  =  (Leibnitz). 

«5)  Sectateurs.  =  (Jacques  et  Jean   BernouUi,   Bilfinger,  Hansh, 

Ernesti,    Kœhler,   la  marquise   du   Chàtelet ,   etc.). 
/33)  Adversaires.  ^=  (Foucher,   Bayle,    Crousaz,    etc.). 
/32)  Dérivée.  =  (Rudiger,  Crusius,   Basedow,  Reinhard,   etc.). 
$)  Tendance  esthétique.  =  (Baumgarten,  Sulzer,  Lessing,  Mendelssohn, 
Abbt,  Engel,  Schwab,    etc.). 
b2)  Partie  systématique.  =  Solutio.vs  systématiques  (au  nombre  de   quatre). 
a3)  Diversité  dans   la   réunion   systématique   des    deux   éléments   primordiaux, 
de  l'Être  et  du  Savoir,  considérés  in  abstracto. 
a4)  Influence  partielle  .• 

a5)  Influence  du  Savoir  dans  l'Être  considérés  in  abstracto  (  S.  en  E.  ). 
^Métaphysique  ou  Ontologie  (Darjès,  Creuz,  Lambert,  Plouquel , 
Reimarus  [père  et   fils],   Eberhard,   Platner,  Abel,   Ulrick,  d'Irwing, 

etc.  ) (  I  ) 

b5)  Influence  de  VÊtre  dans  le  Savoir,  considérés  m  abstracto  (E.  en  S.). 

=  Logique   ou  Logologie   (  Philosophie   de   Wolf  ) (  II  ) 

«)  Sectateurs.  =  (  Thummig  ,    Reinbeck,    Reusch,  Gottshed,  Winkler, 

Baumeister,  Ernesti,  Sliebritz  ,  Canz  ,  Cramer,  Kahlé,etc.  ). 
/S)  Adversaires.  =  (Langé  [père  et  fils],  Buddée ,  Walch,  Strachler, 
Muller ,  etc .  ) . 
b4)  Influence   réciproque  de  ces  éléments   primordiaux;   harmonie   systéma- 
tique entre  l'Être  et  le  Savoir ^   considérés  in   abstracto,   par  leur  con- 
cours téléologique  à  la  constitution  de  la  Réalité  in  abstracto  (  C.   F.  ). 
=  Dialectisme    réel    ou  Analytisme    philosophique    (  prétendue   méthode 

analytique  ) (  III  ) 

Nota.  —  Ce  dialectisme  réel  consiste  dans  une  discussion  sur   la  vérité 
de  toutes  choses  avec  une  absence  complète  de  principes  ;  discussion  qui 
est  encore   aujourd'hui  le   caractère  dislinctif  des  Mémoires  de  la  Classe 
philosophique  de  l'Institut  de  France. 
b3)  Identité  finale  dans   la  réunion    systématique    des  deux  éléments   dérivés 
distincts,  du  Sensualisme  et  de   V Intellectualisme ,  par  le  moyen   de   l'élé- 
ment fondamental  qui  leur  est  commun ,  c'est-à-dire ,  par   le  moyen  de  la 
Réalité  in  abstracto  (P.    C.  ).  =  Scepticisme   réel  [ou  Réalité  sceptique] 

(Hume,   surtout  Price,   et  antérieurement  Glanwill  ) (IV) 

b)  Forme   ou  relation   de  celte  même   solution    spéculative,  r^  (Ici  appartiennent 
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de  nouveau  toutes  les  combinaisons  et  dégénéralions^  ainsi  que  tous  les  déve- 
loppements et  mélanges  des  susdites  solutions  originaires  et  distinctes). 
B)  Technie   ou  Autoyénie  ;  ce    qu'il   a  fallu  faire  dans  la   solution    du  problème  du 
Vrai  relatif,  pour  accomplir  celte  deuxième  création  du  Vrai, 
a)  Dans  le  contenu  ou  dans  la  constituimi  de  cette  deuxième  création. 
a2)  Dans  la  partie  élémentaire  de  cette  constitution. 
a3)  Pour  les  éléments  immédiats  ou  distincts  .- 

a4)  Accomplissement  de  la  solution  donnée  par  le  Sensualisme  (  I.  U.  E.); 
exclusion  de  toute  réalité  objective  de  l'Intellect.  =  Hyléisme  ou  Maté- 
RTALisME  BRUT  ( Lamcttrie ,  Holbach?,  Lagrange,  etc.,  et  les  Encyclopé- 
distes français). 

Nota.  —  C'est  là   proprement  la   prétendue  Philosophie   du  dix-huitième 
siècle,  dont  les  soi-disant  Esprits  forts   se  glorifient  encore  aujourd'hui. 
b4)  Accomplissement  de  la   solution   donnée    par  V Intellectualisme  (  I.  U 
S.  );    exclusion   de    toute    réalité    objective    des    Sens.  =  Idéalis.me    ou 
Spiritualisme  outré  (Arthur  Collier,   surtout  Berkeley,  etc.). 
b3)  Pour  les  éléments  médiats  ou  transitifs  .- 

a4)  Accomplissement  de  la  solution  donnée  par  le  Psychologisme  (I.  T. 
E.);  le  moi  empirique  considéré  comme  principe  de  toute  connaissance 
réelle ,  c'est-à-dire ,  de  toute  réalité  objective.  =:  Philosophie  psycholo- 
gique (Dégénération  en  Franco  de  la  Philosophie  de  Locke,  par  un 
prétendu  perfectionnement  de  la  susdite  Ontomachie  de  Reid,  par  Royer- 
Colard,  Cousin,  et  surtout  par  Jouffroy  ). 
b4)  Accomplissement  de  la  solution  donnée  par  le  Rationalisme  (I.  T.  S.); 
le  mot  logique  considéré  comme  principe  de  toute  connaissance  réelle, 
c'est-à-dire,  de  toute  réalité  objective. 
a)  Dans  la  pensée  elle-même.  ^=  Philosophie  sophistique  (Les  Sophistes 

modernes  ). 
/3)  Dans  les  signes  de   la  pensée.  ^^  Philosophie  linguistique  (  R.    Mau- 
rus,  Duret,  Walton,  Harris  [auteur  du  Hermès],  de  Brosses,  Court 
de  Gebelin,  Montboddo,   Bealtie ,  Gcsner,  Muller,   Frank,  Sundewcll , 
Uerder,    Fulda,  Adclung,   Zobel,   Schiskow,   Schlegel,   etc.). 
1)2)  Dans  la  partie  systématique  de  cette  même  constitution. 
a3)  Pour  l'accomplissement   de  Yharmonie  préétablie  ou  de   la  prcformaiiott 
primitive  des  deux  éléments  primordiaux  ;  préformalion  qui  oiïre  les  raisons 
s^iffisantes   pour   l'accomplissenient  du   Dialectisme    réel  (  R.  S. ,.  =  Éclec- 
tisme-réel  SPÉCULATIF. 

«)  Puisé ,   par   réalisation ,   dans  la  précédente  philosophie   virtuelle. 
«^2)  Électisme    immanent.  —  (La  Ramée,   Taurellus,   Campanella,   Cud- 

worth,  Clarke,  etc.). 
/32)  Électisme  transcendant.  =  (Bruno,  Vanini ,    Cosalpin ,   More,  Wol- 
laston,  etc.  ). 
.s)  Puisé,   par  compilation,    dans  la  présaUc  philosophie  réelle.  --  Éclec- 
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TisME  FRANÇAIS  OU  prétendue  Philosophie  française  (  comme  complément 
et  probablement  comme  prétendue  base  nouvelle  de  la  vraie  Philosophie 
cartésienne  ) . 

jVoia.  —  Ainsi,    il    existe   maintenant,   et   à  la  fois,    trois  philosophics 
françaises,  fondées  sur   des  principes   hétérogènes,   savoir:    1°.  la  nou- 
velle  philosophie    cartésienne  ,■  fondée    sur    l'ancien    intellectualisme    de 
Descartes;   2°.   la  philosophie  psychologique,   fondée  sur  la   dégénération 
de  l'abus  du  bon -sens  ou  de  l'ontologie  de  Reid,  appartenant   à  la  phi- 
losophie  anglaise;    et  3".    la  philosophie    éclectique,   fondée  sur  un  mé- 
lange de  choses  discordantes,   prises  dans  la   philosophie  allemande.    Et 
remarquez   que  ces   trois  philosophics  tout  à  fait  hétérogènes,  sont  pro- 
fessées,  tour  à  tour,  par  un  même  homme,    nommé  M.    Cousin,    qui, 
probablement   pour    y   introduire    une    unité    philosophique,   les   appelle 
philosophie  nationale. 
b3)  Pour  l'accomplissement  de  l'identité  finale  dans  les  deux  éléments  dérivés 
distincts,   le  Sensualisme    et  V Intellectualisme ,  par    l'ascension  à  l'identité 
primitive    des    deux    éléments   primordiaux;    identité    primitive    qui   offre, 
comme  loi  suprême,  l'accomplissement  de  la  présente  Solution  du  problème 
du  Vrai  relatif  (L.  S.).  =  Solution  de  la  synthèse  relative  des  éléments 
primordiaux  dans  la  Réalité  in  absiracto. 
h)  Dans  la  forme  ou   dans  la  relation  de   cette  deuxième  création  du  Vrai. 
a2)  Dans  la  partie  élémentaire  de  cette  relation;   accomplissement  des  éléments 
dérivés  ou  organiques  dans  la  présente  Solution  du  problème  du  Vrai  relatif, 
en   vue   de  l'tmifonnité  dans   sa  production,   comme  règle  ou  comme   canon 
génétique   du   développement  de  la  Réalité  in   abstracto  (C.  G.).  =  Antino- 
mies spéculatives  (comme  règle  de  l'achèvement  complet  de  la  présente  So- 
lution du  problème  du  Vrai  relatif). 

A'oto.  —  Ce  sont  ces  Antinomies  spéculatives  qui,  comme  règle,  ont,  à  leur 
tour,  servi  évidemment  de  direction  au  développement  progressif  de  cette 
deuxième  création  du  Vrai,  en  finissant  par  se  constituer  ouvertement  dans 
la  Parité-Coronale  (P.  C.  )  de  ce  système  de  réalités,  d'abord,  comme  scep- 
ticisme réel,  par  Hume,  et  ensuite  surtout,  comme  contradiction  réelle,  par 
Price. 
b2)  Dans  la  partie  systématique  de  cette  même  relation;  accomplissement  des 
parties  systématiques  dans  la  présente  Solution  du  problème  du  Vrai  relatif, 
en  vue  de  son  identité  finale,  comme  problème -universel  de  la  réalité  in 
abstracto  du  monde  créé  (P.  U.  ).  =  Fixation  définitive  de  la  science  (Ce 
problème  -  universel  recevra  ainsi,  par  l'application  ultérieure  de  la  loi  de 
création,  une  solution  progressive  qui  formera  la  création  ultérieure  du  Vrai, 
nommément,  le  troisième  degré  de  cette  création). 
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Troisième  degré  de  la  création  du  Vrai;  fixation  définitive  de  la  science.  =  Pro- 
blème DO  Vrai  absolu  dans  la  création  du  Monde  (problème  proposé,  dans  notre 
raison  relative  ou  temporelle,  par  la  détermination  du  caractère  extérieur  de  l'Ab- 
solu, consistant  dans  Y  identité  primitive  du  Savoir  et  de  l'Être,  de  ces  deux  élé- 
ments primordiaux  de  la  Réalité). 

Nota.  —  Voyez,  dans  les  Prolégomènes  du  Messianisme,  aux  pages  75  à  78,  le 
Tableau  génétique  de  la  dernière  réforme  de  la  philosophie  en  Allemagne,  et  aux 
pages  suivantes  78  à  85,  ainsi  qu'aux  pages  445  à  470 ,  l'explication  de  ce  tableau 
génétique,  qui,  toujours  d'après  la  loi  de  création,  présente  le  développement 
progressif  du  présent  troisième  degré  de  la  création  du  Vrai,  nommément,  dans 
les  travaux  progressifs  de  Kant,  le  fondateur  de  celte  réforme,  et  de  ses  succes- 
seurs, l'Enésidème  moderne  (Schultze),  Reinhold,  Jacob i ,  Fichté ,  Spinosa  (anté- 
rieurement), Bardili,  Bouterweck,  Hegel,  Krause,  jusqu'à  Schelling,  qui  posa  la 
couronne  à  cette  réforme  de  la  philosophie,  en  y  aboutissant  efîectivement ,  par 
cette  Cxation  définitive  de  la  science,  à  la  détermination  positive  et  didactique  du 
caractère  extérieur  (chrémalique)  de  1 'Absolu  ,  consistant,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  dans  l'identité  primitive  du  Savoir  et  de  l'Être,  c'est-à-dire,  dans  la  dé- 
termination didactique  de  l'idéal  de  Dieu,  et  constituant  ainsi  le  problème  du  Vrai 
absolu,  dont  la  solution  est  donnée  dans  le  quatrième  degré  suivant  de  la  création 
du  Vrai. 


Quatrième  et  dernier  degré  de  la  création  du  Vrai  ;  fondation  péremptoire  de  la 
scte/ice.  ^  Solution  du  problème  du  Vr.u  absolu  (solution  opérée,  dans  notre  raison 
absolue,  par  la  découverte  de  V essence  intime  (  achrématique  )  de  I'Absolu  ,  consti- 
tuant, en  Dieu,  le  principe  de  sa  création  propre,  et  par  là  même,  le  principe  de 
la  création    du   Monde  ). 

Nota.  —  Voyez,  dans  le  Tome  II  de  la  Eé forme  du  Savoir  humain,  aux  pages 
523  à  548,  le  Prototype  de  la  Création  de  l'Univers,  qui,  en  suivant  toujours  et 
essentiellement  la  loi  de  création,  présente,  dans  ses  quatre  premiers  ordres,  le 
développement  de  ce  dernier  degré  de  la  création  du  Vrai,  c'esl-à-dirc,  la  création 
du  Vrai  absolu,  en  partant  de  l'essence  intime  X  de  l'Absolu,  et  par  conséquent  de 
la  création  propre  de  Dieu,  et  en  aboutissant,  par  cette  fondation  péremptoire  de  la 
science,  à  la  création  de  l'Homme,  à  ce  dernier  terme  de  la  création  du  Monde;  à 
ce  terme  où  l'Homme,  comme  nouveau  créateur,  en  opérant  la  création  progressive  du 
Bien,  jusqu'à  celle  du  Bien  absolu,  retourne  à  cette  même  essence  inttmc  X  du  Verbe, 
et  opère  ainsi,  à  son  tour,  sa  création  propre,  son  immortalité,  comme  nous  allons 
le  voir  dans  l'ordre  suivant  de  la  création,   dans  celui  de  la  Création  du  Bien. 

Fi:<  DE  LA  CRÉ.\TIO?i  DU  VRAI  SLR  LA  TERRE. 
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DEUXIÈME  ORDRE.  —  CRÉATION  DU  BIEN 


PARMI    LES   HOMMES. 


Premier  degré  de  la  création  du  Bien  ;  anticipation  virtuelle  de  la  morale.  ■= 
Problème  du  Bien  relatif  au  monde  créé  (problème  proposé,  dans  le  sentiment, 
par  la  révélation  intime  du  Précepte  moral  dans  l'homme,  comme  préparation  à 
la  révélation  du   Verbe). 

A)  Théorie  ou  Autothésic;  ce  qu'il  y  avait  de  donné,  dans  le  sentiment  de  l'homme, 
pour  l'établissement  de  ce  problème  du  Bien  relatif. 
a)  Contenu  ou  constitution  de  ce  problème  pratique. 

a2)  Partie  élémentaire.  =  Problèmes   élémentaires  (au  nombre  de  sept). 
a3)  Éléments  primitifs.  =     (Dans  la  ^'^   période  historique). 
a4)  Élément   fondamental   ou   neutre  (  E.   N.  );    première   manifestation   de 
Vopposilion   entre   le  bien    physique    et    le    bien    moral;    constituant    la 
moralité    concrète.     -    Dualisme     anthropogonique    (Dans    les    régions 

moyennes  à  la  surface  de  notre  globe  ) (  I  ) 

b4)  Éléments  primordiaux  ou  polaires  .- 

a5)  Première  manifestation  du  bien  physique ,  par  l'organisation  de  l'homme 
(E.   E.  ).  =  Physiopathie  (surtout  dans  les  régions  méridionales).  (II) 
b5)  Première  manifestation  du  bien  moral,   par   le    précepte  moral,   con- 
sidéré  comme   commandement  de  Dieu   (E.    S.).    =   Théopathie   (sur- 
tout dans  les   régions  septentrionales  ) (  III  ) 

b3)  Éléments  dérivés  ou  organiques.  =  (Dans  la  1".  partie  de  la  2^  période 
historique  ) . 
a4)  Éléments   dérivés   immédiats  ou   distincts  : 

a5)  Bien  physique   combiné   avec  la  moralité  (  U.    E.);    dépendances   ou 

relations  humaines.  =  La  Socialité (  IV  ) 

«)  Considérée  purement  in  concreto  (Transition  de  la  1'°.  à  la  2^  pé- 
riode historique).  =  Gnomes    et   Apologues   (Théognis,    Phocylide, 
Ésope,   Archiloque,  etc.). 
fi)  Considérée  déjà  m  abstracto  (Commencement  de  la  2^  période  his- 
torique). =  Maximes  et   Règles   (Les   sept   sages:    Pittacus,    Bias, 
Périandre   ou   plutôt   Myson,   Cléobule,    Chilon ,   Thaïes,   et  Solon). 
Nota.  —  Postérieurement  on   y  a  ajouté  :   Anacharsis,   Épiménides, 
Pythagore,   Simonide,   etc. 
b5)  Commandements   de  Dieu   combinés   avec  la  moralité  (U.    S.);    dé- 
pendances ou  relations  divines.  =--  La   religiosité (  V  ) 

«i)  Considérée  purement  in  concreto  (Transition  de  la  1".  à  la  2'.  pé- 
riode historique.  — -  Poésies  et  Destinées  religieuses  (David,  Salo- 
nion,  les  Prophètes,  les  Sibylles,  etc.). 
/3)  Considérée  déjà  in  abstracto  (Commencement  de  la  2'.  période  his- 
torique). =:  TuÉODicÉE  et  Théocratie  (doctrines  religieuses  des  Hé- 
breux :    Pharisiens,  Saducéens,  Esséniens,  etc.). 
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M]  Éléments  dérivés  médiats   ou  transitifs  ■■  .    .        ,         ■ 

aô^  Transition  de  la  Socialité  à  la  lieUgmité ,  ou  des  relations  humaines 

aux    relations    divines;    la    première   faisant    fonction  de    la    seconde 

(T   E.);  Sûreté  publique  ou  loi*  junrfigue*.  =  Législations  politiqces 

Rhadamantes,  Minos,  Solon,  Lycurgue,   Numa,  etc.)     ......     M , 

bo)  Transition  de  la  ReUgiOsité  à  la  SocMté,  ou  de|  relations  divines 
aux  relations  humaines  ;  la  première  faisant  fonction  de  la  seconde 
(T.   S.);   Dignité  humaine,   ou  anticipation  sur   les  Lois   ^''"9"«^^.~ 

Ligue  ptthagobiciesne  ....    •  ; 

^r^ta    -  Ses  derniers  ennemis  furent  Kylon,  et  Nmon. 
b2)  Partie    systématique.  =  Pboblèmes   systématioues  (au   nombre    de    quatre). 
(Dans  la  2^   partie  de  la  2\  période  historique;. 

'^D^ersUé  dans  la  réunion  systématique  des   deux    éléments   pr.mord.aux 
du  bien  phijsique  et  du  bien  moral. 

■àU)  InQuence  partielle  :  -  c    »„  f  ^  •  nrP 

05)  Influence  du  bien  moral    dans    le  bien   physique   ;S.  en  E.),  pre 
nùères  conditions  du  BroU.  =  Pé..patétisme  ^«^f  ,^„  '  "  "  " ',  W    ;J 
b5)  Influence   du   bien  physique   dans  le  bien    moral  ,E.  en  b.,,  pre 
rnières  conditions  de  la  Vertu.  ^  Pl.atoms.me  '^''''^^- '  '  '  y  •  •  '  J^ 
b4)  Influence  réciproque  de  ces  éléments  primordiaux;   harmonie  sys^ma- 
'1.  ue  entre  le  bien  physique  et  le  bien  -al  Par  leur  conco^^^^^^^^^ 
lue  à  la  création  de  la  moralité  en  gênerai  (C.   F.,,   premières  con 
dilns  des  associations  morales  des  hommes.  =Z ''^''^^- ' ;,^^' 
«•  Socratisme  primitif.  =  (Socrate,  Xenophon ,  Eschme ,  Cebcs.  Cr.ton. 

Cratyle',  etc.). 

^Ï«"r:^ia,e=Us«.  =   Les  sus^Ues  É».s  .u.o.  .  i-i- 
TRI.VRQIE  (Phédon;  Ménédème  d'Éretrie,  etc.). 
,32)  Dégénéré  . 

«5)  En  eudémonie.  -  École  cvrén-Ûole. 

%  Primitiu.  -  (Aristippe   [l'ancien  et  le  jeune],   Aretee  [fille 
d".\ristippe],  Épitimcdc.  Parébates,  etc.). 
,4)    Déniée.    =--    (Les    Hégésiens    ou    Hégesiaques ,    les    .^nn- 
cériens,    et    les   Théodoriens   [Théodore,    Lvemerc .    B.on    le 

Borvsthénite],  etc.).  xi.nim*. 

,3.  En  Irutalité.  -  École  ctmque  (AnUsthène,  D.ogene  Mon.me. 
Onésicntl,  Cratès  et  Hipparchia.  Métroclès,  Menippe.  Menedemc 
de  Larapsaquc,  etc.).  j;ciinpu 

b3]  Identité  finale  dans  la  réunion  systématique  des  deux  •^»^™<^"';^^'^'^  '    '^' 
\e\TsociaHté  ou  Dépendance  humaine  et  de  la  ReUg^osUc  ou  Dépendant 
vi  e    P      le  moyen  de  l'élément  fondamental  qui  leur  est  commun    o  est- 
ai'  Zalité  en  général  ou  concrHe  .P.  C,;  premier  dcvotoppe- 

me"de    a  Virtualité  morale.  =  Stoïcisme  ,Zénon  de  C.tfum,  Ucanthe. 
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Chrysippe,  Diogcne  de  Babylone,   Cratès  le   grammairien,    Panétius,  Posi- 
donius,   les  deux  Antipater,   etc.). 
b)  Forme  ou  relation  de  ce  même  Problème  pratique.  ^  (Ici  appartiennent  toutes 
les    combinaisons    purement    syncrétiques    des    susdits   problèmes    originaires  et 
distincts). 
B)  Technie  ou  Autogénie;  ce  qu'il  a  fallu  faire,   dans  le  Problème  du  Bien  relatif, 
pour  accomplir  cette  première  création   du   Bien.    (Dans  la   1"^^.  partie   de  la  3^. 
période  historique,  c'est-à-dire,    avant  la  destruction   de   l'Empire  romain.). 
a)  Dans  le  contenu  ou   dans  la  constittUion  de  cette  première  création, 
a2)  Dans  la  partie  élémentaire  de  cette  constitution. 
a3)  Pour  les  éléments  dérivés  immédiats  ou  distincts  : 
a4)  Accomplissement  du  problème  de  la  Socialitc  ou  de  la  Dépendance  hu- 
maine (I.  U.  E.);    tendance   mondaine.  =  Épicurisme  (Épicure,   Métro- 
dorc,    Timocrate,    Mus,    Hérodote,    Léontium,    etc.,    et   en  outre    pro- 
longé   dans    sa  pureté    eudémonique  jusqu'à   la  destruction  de  l'Empire 
romain). 
b4)  Accomplissement  du  problème   de  la   Religiosité  ou  de   la  Dépendance 
divine  (I.  U.  S.);  tendance  religieuse.  =  Théologisme  (Les  Saints-Pères). 
a)  Philosophes  chrétiens.  =  (St.   Justin,  le  martyr;   les  apologètes  Athé- 
nagore    et    Tatien,   St.    Théophile,    St.    Clément,    Origène,  Eusebius , 
St.    Augustin,    Synésius,    Claudien-Mamert,   Enée    de   Gaza,    Boëce, 
Zacharie,  etc.  ). 
/s)  Antiphilosophes  chrétiens.  =  {TerlulMen,  Hermias,  St.  Irénée,  Arnobe, 
Lactance,   etc.  ). 
b3)  Pour  les  éléments  dérivés  médiats  ou  transitifs  .- 
a4)  Accomplissement  du  Bien  manifesté  par  les  actions  humaines  (I.  T.  E.); 
philosophie  pratique  ultérieure  des  Romains  et  des  Grecs.  =  (Athénodore, 
Musonius-Rufus,    Annéus-Cornutus ,    Q.    Sextus ,    Sénèque ,    Epictète , 
Arrien,   Antonin,  Celsus,  Diogène-Laërce,  etc.). 
b4)  Accomplissement  du  Bien  manifesté  par  les  maximes  morales  (I.  T.  S.); 
philosophie   ultérieure   des  pythagoriciens  après    la    destruction    de    leur 
ligue).  =  (Archylas,  Lysis,  etc.). 
1)2)  Dans  la  partie  systématique  de  cette  même  constitution. 

a3)  Pour  l'accomplissement  de  l'harmonie  préétablie  ou  de  la  préformation 
primitive  des  deux  éléments  primordiaux;  préformation  qui  offre  les  raisons 
suffisantes  pour  l'accomplissement  du  Socratisme  (R.  S.).  =  Eclectisme- 
virtuel  PRATIQUE  (  ) 
b3)  Pour  l'accomplissement  de  V identité  finale  dans  les  deux  éléments  dé- 
rivés distincts,  la  Socialité  et  la  Religiosité,  par  l'ascension  à  Y  identité  pri- 
mitive des  deux  éléments  primordiaux;  identité  primitive  qui  offre,  comme 
loi  suprême,  l'accomplissement  du  problème  du  Bien  relatif  (L.  S.).  := 
Problème  de  la  synthèse  relative  des  deux  éléments  primordiaux  dans  la 

MORALITÉ    CONCRÈTE. 
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b;  Dans  la  forme  ou  dans  la  relation  de  cette  première  création  du  Bien. 

a2)  Dans  la  partie  élémentaire  de  cette  relation;  accomplissement  des  éléments 
dérivés  ou  organiques  dans  le  présent  Problème  du  Bien  relatif,  en  vue  de 
Vuniformité  dans  son  développement,  comme  règle  ou  comme  canon  génétique 
du  développement  de  la  moralité  concrète  dans  le  monde  moral  (C.  G.).  = 
Pragmatisme  didactique  (  comme  règle  de  l'exclusion  du  Mal ,  et  par  con- 
séquent comme  règle  de  la  direction  vers  le  Bien). 

Nota.  —  C'est  ce  Pragmatisme  didactique  qui,  à  son  tour,  a  servi  évidem- 
ment ,  comme  règle ,  pour  la  direction  du  développement  progressif  de  cette 
première  création  du  Bien ,  en  finissant  par  se  constituer  ouvertement  dans 
la  Parité -Coronale  [P.  C.)  de  ce  système  de  réalités  morales,  nommément, 
dans  le  Stoïcisme,  qui,  par  son  insuffisance  pratique,  provoquait  ainsi  une 
nouvelle  création  du  Bien. 

b2;  Dans  la  partie  systématique  de  cette  même  relation;  accomplissement  des 
parties  systématiques  dans  le  présent  Problème  du  Bien  relatif,  en  vue  de 
son  identité  finale,  comme  problème- universel  de  la  moralité  concrète,  con- 
stituant le  monde  moral  (  P.  U.  ).  =  Anticip.\tion  réelle  de  l.\  morale.  (Ce 
problème -universel  recevra  ainsi,  par  l'application  ultérieure  de  la  loi  de 
création,  une  solution  progressive  qui  formera  la  création  ultérieure  du  Bien, 
nommément,   le  deuxième  degré  de  cette  création). 


Deuxième  degré  de  la  création  du  Bien;  anticipation  réelle  de  la  morale.  =  So- 
LiTioN  du  problème  DU  BiEN  RELATIF  ( solution  Opérée,  dans  la  ro^ifion ,  par  la 
conception  objective  du   Verbe  bors  de  l'homme). 

Aj  Théorie  ou   Autolhésie ;  ce  qu'il  y   avait   ainsi  de   donné,    dans   lu  cognition   de 
l'homme,   pour  cette  solution  du  problème  du  Bien  relatif. 
a)  Contenu  ou  constitution  de  cette  solution  pratique. 

a2)  Partie   élémentaire.  =  Solutions  élémentaires   (au   nombre  de   sept). 
a3)  Éléments  primitifs.  =  (Dans  la  2^  partie  de  la  3'.   période  historique  . 
a4)  Élément  fondamental  ou  neutre  (E.  N.  );   manifestation  de  la  moralité 

in  abstracto.  =  Morale  chrétienne (  I  ■ 

«)  Avant  le  8'.   siècle.  =  Morale  primitive. 

0^  Depuis  le  8*.  siècle.  =  Scission  morale  (Églises  latine  et  grecque). 
b4)  Éléments  primordiatix  ou  polaires  . 

a5)  Manifestation   de  la    morale  dans  le  Bien  temporel  (E.  E.).  =  Eu- 

praxie  (  Conduite  ) '  H  ) 

b5)  Manifestation  de  la  morale  dans  le  Bien  spirituel.  (E.  S.).  =  Eisébie 

(Piété ) ( ni  ^ 

b3)  Éléments  dérivés  ou  organiques.  =  (Dans  la  I".  partie  de  la  4*.  période 
historique). 
a4)  Éléments  dérivés  immédiats  ou  distincts  • 

a5)  Le  bien  temporel  combiné  avec  la  morale  chrétienne  (U.  E.)..  (IV) 

11 
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«)  Ré  formation  politique  (Transition  de  la  3^  à  la  4^  période  histori- 
que). =  Libertés  des  villes  en  Italie;  Parlements  en  France  et  en 
Angleterre;  Cortès  en  Espagne;  etc. 
/3)  Constitution  philosophique  {\^'.  Commencement  de  la  k" .  période  his- 
torique); prépondérance  de  Vintérêt.  =  Pr.\gmatique  (Direction  vers 
les  deux  buts  positifs  de  l'humanité ^  le  bien-être  corporel  et  le  bien- 
être  spirituel). 
«'.^)  Économie  sociale.  =  (Les  physiocrates  français;  Quesnay,  Mirabeau 

[l'ancien],  Turgot,  etc.;   et  antérieurement  Locke,   Decker,   etc.). 

/32)  Pédagogie  sociale.  =■  (  Montaigne  ;    Lessing   et    ses    sectateurs    en 

perfectibilité). 

b5)  Le  bien  spirituel  combiné  avec  la  morale  chrétienne  (U.  S.)....   (V) 

a)  Réformation  religieuse  (Transition  de  la  3*.  à  la  4°.  période  historique). 

«2)  Influence    directe.  =  (HusSj    Luther,    Mélanchton,    Ulrich    de 

Hutten,  Erasm«j  Zwingle,  Calvin,  Caméron,  etc.). 
/32)  Influence  indirecte.  =  (  Nizolius  j  Vives,  Sadoletli  ,  Valla  ^ 
Agricola^  etc.). 
/3)  Constitution  philosophique  (1".  Commencement  de  la  4°.  période 
historique  )  ;  prépondérance  du  devoir.  ^^  Morale  (  Direction  vers 
les  deux  buts  négatifs  de  l'humanité,  la  sûreté  publique  et  la 
moralité  publique  ). 

«2)  Société  politique.  =^-  (  Mandeville  et  ses  sectateurs). 
/32)  Société  ecclésiastique.  =  (  Crusius  et  les  théologiens   chrétiens). 
b4)  Éléments  dérivés  médiats  ou  transitifs  .- 
a5)  Transition  de  la  Pragmatique  à  la  Morale ,  ou  de  Vintérêt  au  devoir  ; 
le    premier    faisant    fonction    du    second    (T.    E.);    cognition    morale 

comme  principe  du  Bien.  —■  (  Leibnitz  et  ses  sectateurs  ) (VI) 

b5)  Transition  de  la  Morale  à  la  Pragmatique,  ou  du  devoir  à  l'intérêt; 
le  premier  faisant  fonction  du  second  (T.  S.);  sentiment  moral  comme 

principe   du  Bien.  ==  (  Hutcheson   et  ses  sectateurs) (VII) 

b2)  Partie  systématique.  =  Solutions  systématiques  (au  nombre  de  quatre). 
a3)  Diversité  dans  la  réunion   systématique  des   deux   éléments    primordiaux , 
du  Bien  temporel  et  du  Bien  spirituel;  considérés  comme  Bien  in  abstracto . 
a4)  Influence  partielle  .- 

a5)  Influence  du  Bien  spirituel  dans  le  Bien  temporel  (S.  en  E.);  droit 
considéré  in  absiracto.  =  Droit  rationnel  (Grotius_,  Puffendorfj  Bar- 
beyracj  de  Vattel,  Montesquieu,  Filangieri,  Grippa,  Glafey,  Hufeland, 

Benjamin-Constant,  etc.) (  I  ) 

b5)  Influence  du  Bien  temporel  dans  le  Bien  spirituel  (E.  en  S.);  Vertu 

considérée  in  abstracto.  =  Éthique  (Thomasius,  comme  auteur  de  la 

décisive  distinction  des  devoirs  juridiques  et  des  devoirs  éthiques).  (II) 

«■)  Considération   scientifique.  =  Perfection   morale   (Wolf,   FergusoB, 

Crusius,  Jacobi,  Garvé,  etc.). 
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n)  Considération  populaire.  =  (Charron,  La  Bruyère ^  Nicole,  clc.)- 

b4)  Innuence  réciproque  de   ces   éléments    primordiaux;   harmonie  entre   le 

Bien  temporel    et    le    Bien  spirituel  ^    considérés   in    ahstraclo,    par  leur 

concours  iéléologique  à  la  constitution  de  la  Morale  chrétienne  (C.  F.). 

=  Christianisme   (  dans  son  but  final  de  réaliser  le  Pègne  de  Dieu  sur 

la  terre,  par  l'épuration  des  maximes  morales) (III 

b3)  Identité  finale  dans  la  réunion  systématique  des  deux  éléments  dérivés 
distincts,  la  Pragmatique  et  la  Morale,  ou  l'intérêt  et  le  devoir,  par  le 
moyen  de  l'élément  fondamental  qui  leur  est  commun,  c'est-à-dire,  par  le 

moyen  de  la  Morale  chrétienne   (P.  C.  ).   =  Protestantisme '  FV 

b)  Forme  ou  relation  de  cette  môme  solution  pratique.  =  (  Ici   appartiennent  de- 
nouveau  toutes  les  combinaisons  et  dégénérations,    ainsi  que  tous  les  dévelop- 
pements et  mélanges  des  susdites  solutions  originaires  et  distinctes). 
B)  Technie  ou  Autogénie;    ce  qu'il  a  fallu  faire  dans  la   Solution  du   problème  du 
Bien  relatif,   pour  accomplir  cette  deuxième  création  du  Bien. 
a)  Dans  le  contenu  ou  dans  la  constitution  de  cette  deuxième  création. 
a2)  Dans    la  partie  élémentaire   de    cette  constitution. 
a3)  Pour  les  éléments  dérivés  immédiats  ou   distincts . 

a4)  Accomplissement  de  la   solution  donnée  par  la   Pragmatique  (I.  U.  E.  ; 
exclusion  de  toute  influence  du  bien  spirituel.  =  Destruction  matériellk 

DE    LA    MORALE. 

«)  Tendance  scientifique  .- 

«2)  Moralité  matérielle.  =  (Hobbes,   Velthuysen,    Coward,    Dodwell . 

Collins,   etc.). 
/82)  Matérialité  morale.  =  École   d'Ecosse  (  Cumbcrland ,  Sbaftcsburv  . 
Search  [  Ducker  ] ,  Steward   [  Dugald  ] ,   etc.  ). 
/S)  Tendance  populaire.  =  (Ilclvétius,   Rousseau,    Voltaire,   Diderot,    el 
en  général  les  Encyclopédistes  français  ). 

Nota.  —  C'est   dans    celle   doctrine   matérielle    de    la    morale   que   le 

parti   politique   du   droit   humain   puise,   on    France ,    son    principe   de 

l'exclusion   de  la  Grâce  de    Dieu  de   l'autorité  politique. 

b4)  Accomplissement  de  la  solution  donnée  par  la   Morale  (I.  U.  Si);   ex- 

clusion  de  toute  influence  du   bien   temporel.  =  Destruction  spiriti t.i.m. 

DE    LA    MORALE. 

]\^o(a_  —  C'est   dans    celte   doctrine   spirituelle    ou    idéale    de    la    inoralf 
qu'à  son  tour,  le  parti  politique  du  droit  divin  puise,  en  France,  son 
principe  de  l'exclusion  de  la  Légalité  humaine  de  lautorité  politique. 
1)3)  Pour  les  cléments  dérivés  médiats  ou  transitifs . 

a4)  Accomplissement    du    Sentiment    moral    pour    l'élablissemenl    du    Bien , 
convenances  de  la  vie  comme  principe  du  Bien. 

«)  Convenances  morales  de  la  vie.  =  (Thomasius,  Gerhard,  Gundiing,  clc). 
fi)  Convenances  pragmatiques   de  la   vie.  —  (Ilartley,  Priestley,    Home 
ou  lord  Kaimcs,   Adam  Schmilh,  Payno,  elc). 
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b4)  Accomplissement  de  la  Cocjnilion  morale  pour  l'établissement  du  Bien  ; 
intérêt  bien    entendu  comme    principe    du    Bien.  =  (Searcb,    Bentham, 
Helvétius,   etc.). 
b2)  Dans  la  partie  systématique  de  cette  même  constitution. 

a3)  Pour  l'accomplissement  de  Vharmonie  préétablie  ou  de  la  préformation 
primitive  des  deux  éléments  primordiaux;  préformation  qui  offre  les  raisons 
suffisantes  pour  l'accomplissement  du  Christianisme  (R.  S.).  =  Éclectisme- 
réel   PR.ITIQUE. 

Nota.  —  Ici    viennent    s'établir    les    différents    systèmes    de    morale    qui 
sont  conçus  sous  les   points   de   vue  distincts   des  différentes  Églises  chré- 
tiennes. 
b3)  Pour  l'accomplissement  de  l'identité  finale  dans  les  deux  éléments  dérivés 
distincts,   la   Pragmatiqtie   et  la   Morale,   par   l'ascension    à   V identité  pri- 
mitive des  deux  éléments  primordiaux  ;   identité  primitive  qui  offre ,  comme 
loi  suprême,    l'accomplissement    de    la    présente  Solution   du    problème   du 
Bien   relatif  (L.  S.).  =    Solution   de    la   synthèse   relative    des  éléments 
primordiaux  dans  la   Moralité  chrétienne,  considérée   in  abstracto. 
b)  Dans  la  forme  ou  dans  la  relation  de  cette  deuxième  création  du  Bien. 
a2)  Dans  la  partie  élémentaire  de  celte  relation  ;   accomplissement  des  cléments 
dérivés  ou  organiques  dans  la  présente  Solution  du  problème  du  Bien  relatif, 
en  vue  de  Vuniformité  dans   sa  production,  comme  règle ^    ou   comme  canon 
génétique  du    développement   de  la   Moralité   in   abstracto  (C.  G.).  ;=  Anti- 
nomies pratiques  (comme  règle  de  l'acbèvemcnt  complet  de  la  présente  solu- 
tion du   problème  du  Bien  relatif). 

Nota.  —  Ce  sont  en  effet  ces  Antinomies  pratiques  qui  ont  servi,  comme 
règle ,  pour  la  direction  du  développement  progressif  de  cette  deuxième  créa- 
tion du  Bien,  en  finissant  par  se  constituer  ouvertement  dans  la  Parité-Coro- 
nale  (P.  C.)  de  ce  système  de  réalités,  nommément,  dans  le  Protestantisme 
qui ,  par  son  insuffisance  religieuse ,  provoquait  ainsi  une  nouvelle  création 
du  Bien. 
b2)  Dans  la  partie  systématique  de  cette  même  relation;  accomplissement  des 
parties  systématiques  dans  la  présente  Solution  du  problème  du  Bien  relatif, 
en  vue  de  son  identité  finale,  comme  problème -universel  de  la  Moralité  in 
abstracto  dans  le  Monde  créé  (P.  U.).  =  Fix.\tion  définitive  de  la  Morale. 
(Ce  problème -universel  recevra  ainsi,  par  l'application  continue  de  la  loi  de 
création,  une  solution  progressive  qui  formera  la  création  ultérieure  du  Bien, 
nommément,   le  troisième  degré  de  cette  création). 


Troisième  degré  de  la  création  du  Bien;  fixation  définitive  de  la  morale.  =  Pro- 
blème DU  Bien  .\bsolu  dans  la  création  du  Monde  (problème  proposé,  dans  notre 
raison  relative  ou  temporelle,  par  la  détermination  du  caractère  extérieur  au  Verbe, 
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vionsistant  dans  Yidcntité  finale  de  l'héléronoiuie  et  de  l'aulonomie  dans  l'homme,  de 
ces  deux  éléments  primordiaux  de  la  Moralité). 

Nota.  —  Voyez  d'abord,  dans  les  Prolégomènes  du  Messianisme,  aux  pages  167 
à  177 _,  les  essais  religieux  qui  ont  été  faits  par  Kant,  Schleiermaclier,  Strauss  et 
Schelling,  et  de  plus  par  F.  Schlegel ,  Baadcr,  Gœrres,  etc.,  pour  fixer  ce  Problème 
du  Bien  absolu,  et  voyez  ensuite,  dans  ces  mêmes  Prolégomènes,  aux  pages  A71 
à  473,  la  détermination  philosophique,  et  aux  pages  473  à  500,  le  développement 
religieux  du  présent  troisième  degré  de  la  création  du  Bien ,  où  l'on  aboulil  effec- 
tivement, par  la  lixalion  délinitive  de  la  moralité,  au  Messianisme  ou  Christianisme 
ACCOMPLI ,  et  par  là  même  à  la  détermination  positive  et  didactique  du  caractère 
extérieur  (chrémalique)  du  Veisbe  ,  consistant,  comme  nous  venons  de  le  dire,  dans 
l'identité  finale  de  l'hétéronomie  et  de  l'autonomie  de  l'homme,  et  constituant  ainsi 
la  détermination  didactique  de  l'idéal  de  l'immorlalilé ,  et  par  conséquent  le  pro- 
blème du  Bien  absolu ,  dont  la  solution  est  donnée  dans  le  quatrième  degré  suivant 
de  la  création  du  Bien. 


Quatrième  et  dernier  degré  de  la  création  du  Bien  ;  fondation  péremptoire  de  la 
morale.  =^  Solution  du  problème  du  Bien  absolu  (  solution  opérée ,  dans  notre 
raison  absolue,  par  la  découverte  de  V  essence  intime  [  achrémalique  ]  du  Verbe, 
constituant,  dans  l'homme,  le  principe  de  sa  création  propre,  et  par  là  même  le 
principe  de  la  réalisation   de  son   immortalité). 

Mota.  —  Voyez,  dans  le  tome  II  de  la  Réforme  du  Saroir  humain,  aux  pages 
523  à  548,  le  Prototype  de  la  Création  de  l'Univers,  qui,  en  suivant  toujours  et 
essentiellement  la  loi  de  création ,  présente ,  dans  ses  trois  derniers  ordres ,  le 
développement  du  présent  quatrième  et  dernier  degré  de  la  création  du  Bien  ,  c'est- 
à-dire,  la  création  du  P.ien  absolu,  en  partant  de  la  conscience  potentielle  de  l'homme, 
et  en  aboutissant,  dans  son  hypostase,  par  la  fondation  péremptoire  de  la  mora- 
lité, au  Paraclétisme  ou  Christianisme  absolu,  et  par  là  même  à  la  découverte 
de  l'essence  intime  X  du  Yerhe,  constituant,  comme  nous  venons  de  le  dire,  le 
principe  de  la  création  propre  de  l'homme,  i)ar  laquelle  il  réalise  son  immortalité, 
ce  Bien  absolu  du  Monde. 

FI>'  DE  L.\  CRÉATION  Dl'  BIEN  SUR  LA  TERRE. 


TROISIÈME  ORDRE.   —  CONFUSION  DU  VRAI  ET  DU  BIEN, 

parmi  les  hommes. 

Premier  degré  de  la  confusion  du  Vrai  et  du  Bien  ;  (jwfici;)a/iori  ririuelU  du 
mysticisme.  =  Problème  de  la  confusion  du  Vrai  et  do  Bien  relatifs  >  problême 
proposé,  dans  le   sentiment,   par  la   confusion   mystique  de  la  révélation    intime   de 
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V Absolu  et  de  celle  du  Précepte  moral  [anticipation  du  Verbe]  dans  l'homme).  = 
Mysticisme  oriental. 

A)  Théorie   ou    Auiolhésie  ;    ce   qu'il    y   avait   de   donné,    dans    notre    dérivation    du 
monde  primitif  de  péché,  pour  rétablissement  de  ce  problème  de  confusion. 
a)  Contenu  ou  constitution  de  ce  problème  mystique. 
a2)  Partie   élémentaire.  -=  Problèmes  élémentaires   (au   nombre   de  sept). 
a3)  Éléments  primitifs.  =  (Dans  la   \'\  période  historique). 

a4)  Élément  fondamental  ou  neutre  (E.  N.  );  première  manifestation  de  la 
confusion  de  la  nécessité  (  caractère  de  l'Absolu  )  avec  la  liberté  (  carac- 
tère du  Verbe  )  ;  première  virtualité  mystique.  =  Dualisme  mystique 
(  Les   deux  génies   [  Ormuzd    et    Ahriman  ]  ;    principalement    les   doctrines 

mystiques  des  Parsis  et  des  Indiens  ) (  I  ) 

b4)  Éléments  primordiaux  ou  polaires  .- 

a5)  Première  confusion  de  l'individualité  avec  le  bien  physique;  indivi- 
dualité mystique  (E.  E.).  =  Esprits  élémentaires  (Sylphes,  gnomes, 
salamandres,  ondins ,  etc.;  principalement  doctrines  et  pratiques  mys- 
tiques des  anciens  Égyptiens  ) (  II  ) 

b5)  Première  confusion  de  l'universalité  avec  le  bien  moral  ;  universalité 
mystique    (  E.    S.).  ^=  Mysticité  religieuse    (principalement  doctrines 

et  pratiques  mystiques  des  anciens  Chinois  ) (  III  ) 

b3)  Éléments  dérivés  ou  organiques.  =  (Dans  la  1".  partie  de  la  2".  période 
historique  ). 
a4)  Éléments  dérivés  immédiats  ou  distincts  .- 

a5)  Individualité  mystique  combinée  avec  la  virtualité  mystique  (U.E.). 

=  Mysticisme  physique (  IV  ) 

«)  Manifestation  pratique  (Transition  de  la  1".   à  la  2'.   période  his- 
torique). =  Exercices  thaumaturgiques. 
fi)  Manifestation   spéculative  (  Commencement  de   la   2°.    période  histo- 
rique). =  CosMOGONiES  physiques  (  Orlgincs   mystiques   des  éléments 
du  monde,  de  la  matière,  de  la  lumière,  etc.). 
b5)  Universalité  mystique  combinée  avec  la  virtualité  mystique  (U.   S.). 

=  Mysticisme   moral (  V  ) 

a)  Manifestation  pratique  (Transition   de  la  1'".   à   la  2^   période  his- 
torique ).  =  Exercices  théurgiques. 
/3)  Manifestation  spéculative  (Commencement  de  la  2^    période   histo- 
rique). =  Cosmogonies   morales    (Origines   mystiques   du   mal,    de 
\ esprit,   etc.,   de  la   transmutation  des  âmes,   etc.). 
b4)  Éléments  dérivés  m,édiats  ou  transitifs  : 

a5)  Transition  du  Mysticisme  physique  au  Mysticisme  moral;  le  premier 
faisant  fonction  du  second  (T.  E.);  productions  artificielles,  breu- 
vages ,    médicaments ,    etc.  :=  Arts     mystiques    (  Thaaut    ou    Thoth , 

Hermès- trismégiste,   etc.  ) (VI) 

b5)  Transition  du  Mysticisme  moral  au  Mysticisme  physiqtie  ;   le  premier 
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faisant  fonction  du  second  (T.  S  );  caractères  physwgnomoniques .  = 
Mantioue  ou  Divinations  mystiques  (Nécromancie,  Chiromancie,  En- 
téromancie,  Xylomancie,  Aéromancie,  Ornithomancie,   Alectoromancie , 

Géomancie ,  Alcyromancic ,   etc.,   etc.  ) ,  ^  lï  J 

1)2)  Partie  systémalique.  =  Problèmes   systématiques  (  au  nombre    de    quatre  ). 
(Dans  la  2^   partie  de  la  2^   période  historique). 

a3)  Diversité  dans   la   réunion   systématique  des  deux  éléments  primordiaux, 
de  V Individualité  mystique  et  de   V Universalité  mystique. 
a4)  Intlucnce  partielle  .- 

a5)  Influence  de  VVniversaiité  dans  l'Individualité  mystique  (S.  en  E.  ); 
signification   mystique  des  choses;    destin  considéré    comme    nécessité 

dans   la  liberté.  =  Astrologie   et  généralement  Fatalisme (I) 

b5)  Influence  de  Y  Individualité  dans   l'Universalité  mystique  (E.  en  S.); 
détermination  mystique  de  la  pensée  ;   raison  considérée  comme  liberté 

dans  la  nécessité.  =  Mystosopiiie (  ^I  ) 

b4)  Influence  réciproque  de  ces  éléments  primordiaux;  harmonie  entre  l'In- 
dividualité et  l'Universalité  mystiques,  par  leur  concours  téléologique  à 
la  production  de  la  virtualité  mystique  (C.  F.).  =  Mystères  (d'Élcusis 
[Démétcr  ou  Gérés],  de  Bacchus  [Dionysos  ou  Bacchus],  de  Samothrace 

[  Orphée],  etc.  ) '  /  .  / 

b3\  IdentUé  finale  dans  la  réunion  systématique  des  deux  éléments  dérives 
distincts,  du  Mysticisme  physique  et  du  Mysticisme  moral,  par  le  moyen 
de  l'élément  fondamental  qui  leur  est  commun,  c'est-à-dire,  par  le  moyen 

de  la   Virtualité  mystique  (P.    C).  =  Exercices  magiques (l^) 

b)  Forme  ou  relation  de  ce  même  Problème  mystique.  =  (Ici  appartiennent  éga- 
lement toutes  les  combinaisons  purement  syncréliques  des  susdits  problèmes 
oriainaires  et  distincts).  ....        ,  j 

B)  recto  ou  Autogénie;  ce  qu'il  a  fallu  faire,  dans  notre  --"-  /"  '";"^; 
primitif  de  péché,  pour  accomplir  cette  première  confusion  du  Vrai  e  du  Bien. 
[Dans  la  1-     partie  de  la  3».   période  historique,  c'cst-a-dire,  avant  la  destruc- 

lion  de  l'Empire  romain). 

a)  Dans  le  contenu  ou  dans  la  constitution  de  cette  première  confusion. 
a2)  Dans  la  partie  élémentaire  de  cette  constitution. 

a3)  Pour  les   éléments  dérivés  immédiats  ou  distincts  .-  ^ 

a4)  Accomplissement   mystique  des   Cosmogonies  physiques   (I.  U.   E.).  - 
Syncrétisme  d'Alexandrie. 

a)  Primitif,  =  Les  Pythagorico- Platoniciens,   etc.). 
J)  Dérivé  ou  ultérieur.  -  (Olympiodore,  Martien-Capella.  Cassiodore.  elc^. 
b4)  Accomplissement    mystique  des   Cosmogonies  morales   (1.   U.   S.  ).  - 
Transcendantisme  mystique.  ,  -     .     , 

.)  Pythagonsme  nouveau.  =  (Apollonius  de  Thyanc,   Anaxilaus  de   La- 

ryssc.   Modérât,  Nicomaque  de  Gérasa ,  etc.). 
^)  Platonisme  nouveau.  =  (Ammonius-Soecas,    Plolin,  Origène .  Ileren- 
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nius^    Amélius,  Porphyre,  Jamblique  ,   Plutarque  d'Athènes,   Syrian  , 
Proclus ,    Hypatia ,    Sosipalra,    Asklepigenia ,    etc.,    Isidore    de    Gaza, 
Zénodot ,    etc.  ). 
b3)  Pour  les  éléments  dérivés   médiats  ou  transitifs  .- 

a4)  Accomplissement  mystique   des  productions  artificielles  (I.   T.   E.).  ^ 

Magiciens. 
b4)  Accomplissement  mystique  des  caractères  physiognomoniques  (I.  T.  S.). 
=  Augures  et  Aruspices. 
b2j  Dans  la  partie  systématique  de  cette  même  constitution. 

a3)  Pour  l'accomplissement  de  Vharmonie  préétablie  ou  de  la  préformation 
primitive  des  deux  éléments  primordiaux  ;  préformation  qui  offre  les  rai- 
sons suffisantes  pour  l'accomplissement  des  Mystères  (R.  S.).  =  Éclectisme- 
virtuel  MYSTIQUE  (Philosophie  orientale  combinée  avec  les  doctrines  occiden- 
tales, nommément  avec  les  doctrines  suivantes)  : 
«)  Avec  les  doctrines  grecques.  =  Philosophie  gnostique. 

«2)  Primitive.  ^=  Préparations  aux  Hérésies  (  Simoniens ,   Ménandriens , 
Cérinthiens,   Nicolaïtes   dégénérés   en   Cainiens,  Basilidiens ,  Saturnins, 
Carpocratiens ,    Marcosiens ,    Valentiniens ,    Ophites ,   Cerdoniens ,   Mar- 
cionites,  Bardesanistes,  etc.). 
/32)  Développée   avec   le   Christianisme.  =  Hérésies  chrétiennes   (  Mani- 
chéens, Priscillianisles ,  Pauliciens,  etc.,   etc.). 
/3)  Avec  les  doctrines  judaïques.  :=  Philosophie   rabbimque  (Jusqu'à    Mai- 
monides,  elc). 

«'2)  Primitive.  =  Philosophie  talmudistique  (Le  Mischna  [seconde  loi] 
par  Jehuda,  et  le  Gemarah  [accomplissement]  par  Jochanan,  forment 
le  Talmud  [doctrine]  de  Jérusalem,  qu'il  faut  distinguer  du  Talmud 
postérieur  de  Babylone  ). 

«3),  Doctrines  hébraïques  originaires.  =  (Esdras,  Schammaî  et  les  Ka- 
raïles ,   Hillel  [  fondateur  du  Talmud  ?  ]  et  les  Pharisiens ,   Sadock  et 
les  Saducéens,   les  Esséniens  et  les  Thérapeutes). 
fiô)  Doctrines   hébraïques   combinées    en    outre   avec  la  philosophie  des 
Grecs.  =  (Aristobule^  Philon,  Numénius,   etc.). 
/32)  Développée  (jusqu'au  christianisme).  =;  Philosophie  cabbalistique  (Hab- 
bahir). 
«5)  Légendes. 

ai)  lésirah.  =  (Akibha  et  Bar  Cochébas;  Majan  Chochma ,   etc.). 
j3i)  Sohar.  ^=  (Siméon  Ben  Johaï  et  son  lils,   etc.). 
;S3)  Commentateurs.  =  (Irira,  Lorja,  Corduero,  etc.). 
b3)  Pour  l'accomplissement  de  l'identité  finale  dans  les  deux  éléments  dérivés 
distincts,    le   Mysticisme  physique  et  le  Mysticisme  moral,    par   l'ascension 
à   l'identité  primitive    des    deux    éléments    primordiaux  ;    identité   primitive 
qui  offre,  comme  loi  suprême,  l'accomplissement  du  Problème  de  la  con- 
fusion du   Vrai   et   du    Bien  relatifs   (L.  S.).  =  Problème  de  la  sy.nthèse 
relative  des  éléments  primordiaux  dans  la   Virtualité  mystique. 
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b)  Dans  la  forme  ou  dans  la  relation   de   celte  première  production  de  la  Con- 
fusion mystique. 

a2)  Dans  la  partie  élémentaire  de  cette  relation;  accomplissement  des  éléments 
dérives  ou  organiques  dans  le  présent  Problème  de  la  Confusion  du  Vrai 
et  du  Bien  relatifs,  en  vue  de  Vimiformiié  dans  sa  production,  comme  règle, 
ou  comme  canon  génétique  du  développement  de  la  Virtualité  mystique 
(C.  G.).  =  Objections  mystiques  (comme  règle  de  l'exclusion  du  Vrai  et 
du  Bien,  et  par  conséquent  comme  règle  de  la  direction  vers  leur  Confusion). 
Nota.  —  Encore  ici,  ce  sont  ces  Objections  mystiques  qui  manifestement  ont 
servi j  comme  règle,  pour  la  direction  du  développement  progressif  de  cette 
première  Confusion  du  Vrai  et  du  Bien,  en  finissant  par  se  constituer  ou- 
vertement dans  la  Parité -Coronalc  (P.  C.)  de  ce  système  de  réalités  mys- 
tiques, nommément,  dans  la  Magie,  qui,  par  son  insuffisance  de  perversion, 
provoquait  une  nouvelle  Confusion  du  Vrai  et  du  Bien. 
b2)  Dans  la  partie  systématique  de  cette  même  relation  ;  accomplissement  des 
parties  systématiques  dans  le  présent  Problème  de  la  Confusion  du  Vrai  et 
du  Bien  relatifs,  en  vue  de  son  identité  finale,  comme  problème- unir ersel 
de  la  Virtualité  mystique  (P.  U.).  =  Anticipation  réelle  du  MrsiiciSME  (Ce 
problème  -  universel  recevra  ainsi,  par  l'application  ultérieure  de  la  loi  de 
création,  une  solution  progressive  qui  formera  la  production  ultérieure  du 
Mysticisme,  nommément,  le  deuxième  degré  de  celte  production). 


Deuxième  degré  de  la  Confusion  du  Vrai  et  du  Bien  ;   anticipation  réelle  du  mys- 
ticisme. =  Solution  du  problème  de  la  confusio.n  du  Vrai  ei  du  Bien   relatifs  (solu- 
tion opérée,  dans  la  cognition,  par  la  confusion  mystique  de  la  conception  objective 
de  V Absolu  et  de  celle  du  Verbe  hors  de  l'homme).  =  Mysticisme  moyen  (Décadence 
du  Mysticisme  oriental  pour  faire  place  au  Mysticisme  occidental). 
A)  Théorie  ou    Autothésic  ;    ce   qu'il   y   avait    de   donné,    dans    notre    dérivation   du 
monde  primitif  de  péché,  pour  cette  solution  du  problème  de  la  Confusion  mys- 
tique. 
a)  Contenu  ou  constitution  de  celte  solution  mystique. 

a2)  Partie  élémentaire.  =  Solutions  élémentaires  (au  nombre  de  sept). 

a3)  Éléments  primitifs.  =  (Dans  la  1'.  partie  de  la  3'.  période  historique). 
a4)  Élément  fondamental   ou  neutre  (E.  N.);   manifestation    de  la   réalité 

mystique.  -^-  Mysticisme  chrétien (  1  ) 

«)  Avant  le  3°.  siècle.  =  Mysticisme  profane. 

/3)  Depuis  le  3'.  siècle.  —  Mysticisme  religieix  (Denis  r.\réopagitc,  etc.). 
bA)  Eléments  primordiaux  ou  polaires  .- 

a5)  Conception  mystique  de  Ylndnidualité  (E    E.).  —  Ètre-occilte.  (IIl 
b5)  Conception  mystique  de  V  Universalité  (E.  S).  —  Savoir-occi-lte.  (III 
b3)  Éléments  dérivés  ou  organiques.  =  (Dans  la  1".  partie  de  la  4*.  période 
historique). 
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a5)  L'Être -occulte  combiné  avec  la  réalité  mystique  (U.  E.) (iv) 

«)  Manifestation  populaire.  =  Exercices  de  sortilège. 
H)  Manifestation   scientifique.   =  Sciences   occultes.    (Paracelse   et   ses 
sectateurs,   les  Rosecroix). 
«2)  Alchimie.  =  Pierre  philosophale. 
/32}  Médecine.  =  Élixir  de  longue  vie. 
b5j  Le  Savoir -occulte  combiné  avec   la  réalité  mystique  (U.  S  )  (V) 

«)  Manifestation  populaire.  =  Exercices  d'e.xorcisme. 
$)  Manifestations  scientifiques. 
«2:  Morale  mystique.  =  (Tauler,  etc.). 
/32)  Théologie  mystique.  =  (Weigel,   Bodenstein ,  etc.). 
b4)  Eléments  dérivés  médiats  ou  transitifs-. 
a5)  Transitions  des  Sciences  occultes  à  la  Morale  et  à  la  Théologie  mys- 
tiques; les   premières  faisant  fonction   des  secondes   (T.   E.).  =  Dog- 
matique mystique  (Pic  de  la  Mirandole,  Reuchlin,  Georgius  [Venetus] 

Agrippa  de  Nettesbeim ,  Cardan  ,  etc.  ) (VI) 

b5)  Transition  de  la  Morale  et  de  la  Théologie  mystiquVs'aux  sVtmce. 
occultes;  les  premières  faisant  fonction  des  secondes  (T.  S.  ).  = 
Herméneutique  mystique  (Interprétation  mystique  de  la  langue  hé- 
braïque,  et  par  conséquent  restauration  mystique  de  la  Bible  par 
Hutchinson  et  ses  sectateurs;  et  aussi  par  Fabre  d'Olivet,  qui' mal- 
heureusement ne  savait  pas  même  bien  l'hébreu  )  (  vil  l 
b2)  Partie  .^.<éna%u..  =  SoLUTio.NS  systématiques  (au  nombre  de' 'quatre)' 
(Dans  la  2^   partie  de  la  4^   période  historique). 

a3)  Bir^ersité  dans  la  réunion  systématique    des  deux   éléments    primordiaux 
de  l Etre-occulte  et   du  Savoir-occulte. 
a4)  Influence  partielle  .• 
a5)  Influence    du   Sawir  -  occulte    dans    l'Être- occulte    (S.    en    E   )    = 
Physiosophie    (Helmont,    père    et    fils,    Kronland,    Andréa    [prétendu 
fondateur  des   Rosecroix],    Robert-FIudd ,  Coraénius,  etc  )     .  (I) 

b5)  Influence   de  VÊtre-occultc    dans    le    Savoir- occulte   (E     en  S  )    = 
Theosophie    (Boehme,   Gichtel,  Jane    Leade,   Poiret ,    More,   Pordage. 
Tauler,    Swedenborg,    Saint-Martin,   Cousin    [Proclus],  etc.).         (H) 
b4)  Influence   réciproque    de    ces    éléments    primordiaux;    harmonie    systé- 
matique  entre    l'Etre -occulte    et  le    Savoir- occulte,    par    leur    concours 
teleologique  a   la  constitution   de  la  Réalité  mystique  (C     F  )    =  Socié- 
tés SECRÈTES  (Assassins   [Vieux   de  la  Montagne],   Ismaéliens,    Francs- 
Juges,    Templiers,    Rosecroix,   Francs -Maçons,    Carbonari,   Congrégatio- 
nistes.   Apostoliques,   Nouvelle- Sainte -Fehme,   etc.,   etc   )  (IIP 

hd)  Identité  finale  dans  la  réunion  systématique  des  deux  éléments  dérivés 
distincts,  des  Sciences  occultes  et  de  la  Morale  et  de  la  Théologie  mys- 
tiques,   par   le   moyen   de    l'élément    fondamental    qui    leur    est    commun 
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c'est-à-dire ,    par  le  moyen   de  la  Réalité  mystique  (  P.   C.  ).  =  Exercices 

DU  Magnétisme  animal  {  Mesmérisme ,   Somnambulisme,   etc.) (IV) 

b)  Forme  ou   relation   de    cette    même  solution    mystique.  =  (  Ici  appartiennent 

également  toutes  les   combinaisons  syncrétiques  et  tous   les   développements  et 

mélanges  des  susdites  solutions  originaires  et  distinctes). 

)  Technie   ou   Aulogénie ;   ce   qu'il   a   falhi   faire   dans  notre   dérivation   du   monde 

primitif  de  péché,    pour   accomplir    cette    deuxième    production   de    la  Confusion 

mystique  du  Vrai  et  du  Bien. 

a)  Dans  le  contenu  ou  dans  la  constitution  de  celte  deuxième  production. 
a2)  Dans  la  partie   élémentaire  de  cette  constitution. 

a3)  Pour  les  éléments  dérivés  immédiats  ou  distincts.  =  Mysticisme   français. 
a4)  Accomplissement   de   la    solution    donnée    par  les  Sciences  occultes  (  I. 
U.   E.);   exclusion  de  toute  morale  et  théologie  mystiques.  -^  \" .  Suc- 
cursale DE  LA  Bande  mystérieuse  (  fondée  sur  le  système  physiocratiquc 
de  la  société  ) . 

«)  Primitive.  =  (  Quesnay,  Turgot^  etc.,  jusqu'à  Sieyès,  et  etc.). 
/S)  Dérivée  .- 

«2)  Par  développement.  =  ( Saint -Siraoniens,  Fourrièristcs ,  etc.). 
fiT)  Par  dégéncration.  =  (  Buchézistes,  etc.  ). 
b4)  Accomplissement   de  la   solution  donnée  par  la  Morale  et  la  Théologie 
mystiques  (  I.  U.  S.  )  ;    exclusion  de   toutes   sciences  occultes.  =  2'.  Suc- 
cursale DE  LA  Bande  mystérieuse  (  fondée  sur  le  système  théocratique  de 
la  société  ) . 

«)  Primitive.  =  (  Saint -Martin  [  Martinez-Pasqualis  ]  ^  Coissin,   etc.,  jus- 
qu'à de  Maistre ,  et  etc.  ). 
yS)  Dérivée  : 

«2j  Par  développement.  =  (Fédéralistes,  Communistes,  etc.). 
/82)  Par  dégénération.  =^  ( Lamennistes ,  etc.). 
b3)  Pour    les    éléments    dérivés    médiats    ou    transitifs.  =  Mysticisme    ger- 
manique. 

a4)  Accomplissement    de    la  solution    donnée    par    la    Dogmatique  mystique 

(I.   T.  E.  ).  =^  Criticis-me  mystique  (F.  Scblcgel,  Baader,  Gœrres,  clc). 

b4)  Accomplissement  de   la    solution   donnée   par  V Herméneutique  mystique 

(I.  T.  S.).  —  Transcendantisme   bibliqi  e  (Les  Supornaluralislos,   etc.). 

b'2)  Dans  la  partie  systématique  de  celle  même  constitution. 

a3)  Pour  l'accomplissement  de  Yharmonie  préétablie  ou  de  la  préformaliott 
primitive  des  deux  éléments  primordiaux;  préformalion  qui  offre  le^  raisons 
suIJisantes  pour  raccomplissemonl  dos  Sociétés  secrètes  (  R.  S.  ).  =  Bande 
MYSTÉRIEUSE  (  Piépaiatiou  à  la  venue  de  V Anli- Christ  ). 
Nota.  —  Nous  verrons  ci -après  que  cette  Uande- mystérieuse  est  provisoi- 
rement une  hypotbèsc  que,  dans  la  Doctrine  du  Messianisme,  nous  sommes 
forcés  de  concevoir  pour  pouvoir,  en  attendant,  expliquer  l'actuel  désordre 
révolutionnaire   du   monde   civilise. 
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b3)  Pour  l'accomplissement  de  Yidentité  finale  dans  les  deux  éléments  dérivés 
distincts,  les  Sciences  occultes  et  la  Morale  et  la  Théologie  imjstiques ,  par 
l'ascension  à  Yidentité  primitive  des  deux  éléments  primordiaux;  identité 
primitive  qui  offre,  comme  loi  suprême,  l'accomplissement  de  la  présente 
Solution  du  problème  de  la  Confusion  du  Vrai  et  du  Bien  relatifs  (L.  S.). 
=  Solution  de  la  synthèse  relative  des  éléments  primordiaux  dans  la  Réa- 
lité mystique. 
b)  Dans  la  forme  ou  dans  la  relation  de  celte  deuxième  production  de  la  Con- 
fusion mystique  du  Vrai  et  du  Bien. 

a2)  Dans  la  partie  élémentaire  de  cette  relation;  accomplissement  des  éléments 
dérivés  ou  organiques  dans  la  présente  Solution  du  problème  de  la  Confusion 
du  Vrai  et  du  Bien  relatifs,  en  vue  de  \' uniformité  dans  la  production, 
comme  règle  ou  comme  canon  génétique  du  développement  de  la  Réalité  mys- 
tique (C.  G.).  =  Antinomies  mystiques  (comme  règle  de  l'exclusion  du  Vrai 
et  du  Bien,  et  par  conséquent  comme  règle  de  la  direction  vers  leur  Con- 
fusion). 

Nota.  —  Ce  sont,  à  leur  tour,  ces  Antinomies  mystiques  qui  manifestement 
ont  servi  de  règle  à  la  direction  du  développement  progressif  de  celte  deu- 
xième Confusion  mystique  du  Vrai  et  du  Bien ,  en  finissant  aussi  par  se  con- 
stituer ouvertement  dans  la  Parité -Coronale  (P.  C.  )  de  ce  système  de  réalités 
mystiques,  nommément,  dans  le  Magnétisme  animal,  qui,  par  sa  complète 
insuffisance  de  subversion,  provoque  également  une  nouvelle  Confusion  du 
Vrai  et  du  Bien. 
b2)  Dans  la  partie  systématique  de  cette  même  relation;  accomplissement  des 
parties  systématiques  dans  la  présente  Solution  du  problème  de  la  Confusion 
du  Vrai  et  du  Bien  relatifs,  en  vue  de  son  identité  finale,  comme  problème- 
universel  de  la  Réalité  mystique  dans  le  monde  créé  (P.  U.).  =  Fixation 
définitive  du  mysticisme  (Ce  problème -universel  recevra  ainsi,  par  l'applica- 
tion ultérieure  de  la  loi  de  création ,  une  solution  progressive  qui  formera 
la  production  ultérieure  du  mysticisme,  nommément,  le  troisième  degré  de 
cette  production). 


Troisième  degré  de  la  confusion  du  Vrai  et  du  Bien  ;  fixation  définitive  du  mys- 
ticisme. =  Problème  de  la  confusion  du  Vrai  absolu  et  du  Bien  absolu  (problème 
proposé,  dans  la  raison  temporelle,  par  la  confusion  mystique  des  susdits  carac- 
tères extérieurs  de  I'Absolu  et  du  Verbe).  =  Mysticisme  occidental. 

Nota.  —  Voyez  ci -après,  dans  la  Genèse  messianique,  le  développement  de  ce 
troisième  degré  de  la  Confusion  du  Vrai  et  du  Bien;  degré  qui  peut  s'établir  dans 
la  5".  période  bistorique,  et  dont  le  caractère  est  la  tendance  vers  la  participation 
à  la  création  du  monde  par  sa  destruction.  —  Dans  la  loi  du  progrès,  dans 
cette  deuxième  loi  primordiale  de  Dieu  que  nous  avons  produite  à  la  fin  de  la  pre- 
mière partie  du  présent  Supplément,   nous  avons  vu   que  les  résultats   de   la  cin- 
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quième  période  historique,  de  cet  ère  critique  où  nous  entrons  actuellement,  peu- 
vent être  l'un  ou  l'autre,  salutaires  ou  funestes,  en  ce  que,  par  la  cessation  de 
l'influence  de  la  Providence  dans  la  direction  de  l'humanité ,  et  par  conséquent  dans 
l'absence  de  tout  but  universel,  l'homme  peut  user,  bien  ou  mal,  de  sa  liberté 
pour  l'établissement  spontané  de  son  but  absolu.  Or,  c'est  par  un  tel  abus  de  la 
liberté  que  l'humanité  ou  du  moins  des  nations  entières,  en  amenant  ainsi  les  ré- 
sultats funestes  dans  celte  ère  critique  de  notre  existence,  se  livrent  alors  au  pré- 
sent troisième  degré  de  la  confusion  du  Vrai  et  du  Bien.  —  11  ne  resterait  donc 
qu'à  constater  la  direction  que  nous  suivons  réellement,  pour  savoir  si,  dans  cette 
critique  période,  où,  abandonné  de  la  Providence,  l'homme  est  enfin  émancipé, 
nous  marchons  vers  des  résultats  salutaires  ou  vers  des  résultats  funestes.  Et  pour 
cela,  les  caractères  qui,  dans  la  loi  du  progrès  que  nous  venons  de  citer,  sont 
assignés  respectivement  à  ces  résultats  opposés,  suffisent  pour  nous  faire  reconnaître 
que  la  voie  dans  laquelle,  de  nos  jours,  procède  réellement  le  monde  civilisé,  sur- 
tout dans  l'Occident,  est  la  voie  qui  conduit  directement  aux  résultats  funestes 
dont  il  s'agit.  Pour  en  être  mieux  convaincu ,  avant  môme  que  nous  le  prouvions 
ci-après  dans  la  Genèse  messianique,  le  lecteur  peut  consulter  notre  Tableau  gé- 
nétique de  la  Philosophie  de  l'Histoire,  oft'rant  un  Aperçu  de  cette  Genèse,  tel  qu'il 
est  produit,  d'abord,  aux  pages  46  à  56,  dans  la  Métapolilique,  et  ensuite  séparé- 
ment, sur  un  seul  folio,  indépendant  de  celte  Philosophie  de  la  Politique.  Dans 
ce  Tableau  génétique  de  l'Histoire,  le  lecteur  lira  deux  Nota  dont  voici  d'abord  le 
premier  : 

1".  Nota,  (page  54  de  la  Métapolilique).  —  «  La  cinquième  période  historique  com- 
mence, non  avec  l'existence  des  deux  partis  politiques,  du  droit  divin  et  du  droit 
humain,  existence  qui,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  appartient  déjà  à  la  qua- 
trième période,  mais  bien  et  uniquement  avec  V antagonisme  absolu  de  ces  deux  partis, 
c'est-à-dire,  avec  I'antinomie  sociale,  où  ces  deux  partis,  méconnaissant  leurs  des- 
tinées communes,  cherchent  à  se  détruire  et  à  s'anéantir  réciproquement,  ainsi  que 
cela  a  lieu  aujourd'hui  en  France ,  depuis  ses  révolutions  incessantes ,  qui  ont  eu 
pour  fin  l'établissement  légal  et  absolu  de  la  souveraineté  du  peuple,  et  par  consé- 
quent l'exclusion  légale  de  la  souveraineté  divine.  —  Par  un  tel  antagonisme  absolu 
des  partis  politiques,  les  États  qui,  comme  la  France,  excluent  ainsi  la  souveraineté 
divine,  se  placent  uons  des  lois  morales,  où  plutôt  se  prononcent  co.ntre  ces  lois 
divines;  et  c'est  précisément  cette  lutte  ouverte  contre  les  lois  morales  qui  présente 
nécessairement,  dans  l'histoire  de  l'humanité,  une  période  nouvelle  et  excentrique 
pour  l'espèce  humaine,  parce  qu'une  telle  période,  si  elle  arrivait  aux  fins  auxquelles 
elle  vise  actuellement,  c'est-à-dire,  à  ranéantissement  des  lois  morales  et  au  triomphe 
de  l'immoralité  sur  la  terre,  amènerait  manifestement  une  nouvelle  chute  morale  de 
l'homme.  —  Comme  telle ,  cette  période  fatale  devient  critique  pour  l'actuelle  espèce 
humaine;  et  elle  demande  ainsi  un  dévouement  spécial  de  la  part  des  hommes  siipé- 
rieurs  qui  auront  mission  de  la  conduire,  sur  l'inflexible  voie  du  Destin  et  hors  de 
toute  Providence,  à  son  terme  final,  à  celui  qui  lui  est  assigne  dans  la  création 
pour  raccomplissement  des  destinées  absolues  des  êtres  raisonnables.  » 
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C'est  ce  dévouement  spécial  que  Napoléon  avait  ressenti  vivement  lorsquCj  prenant 
les  rênes  du  gouvernement  de  France ,  il  chercha  et  réussit  momentanément  à  faire 
sortir  la  nation  de  la  voie  funeste  où  l'avait  entraînée  sa  première  révolution ,  et 
à  l'amener  vers  la  voie  salutaire  qui  devait  la  conduire  à  un  glorieux  avenir  moral. 
Et  c'est  cette  même  tâche  qu'après  la  nouvelle  révolution,  la  nation  imposait,  par 
six  millions  de  votes,  au  neveu  de  ce  grand  homme,  au  prince  Louis-Napoléon. 
Malheureusement,  le  mystérieux  secret  politique  de  Napoléon ^  que  nous  avons  laissé 
entrevoir  dans  la  Métapolitique,  aux  pages  211  et  suivantes,  pages  qui  ont  été 
reproduites  dans  un  opuscule  séparé,  n'est  pas  encore  dévoilé  complètement.  Et 
alors,  malgré  ses  nobles  intentions  et  son  incontestable  dévouement  patriotique,  le 
prince  Louis-Napoléon  ne  peut,  comme  son  auguste  oncle,  faire  sortir  la  France  de 
la  voie  funeste  où  elle  est  entraînée  de  nouveau,  et  même  avec  une  violence  plus 
grande  par  l'indestructible  principe  du  socialisme,  qui  vient  de  se  révéler  aux 
peuples.  Et  il  faut  remarquer  que  celte  impuissance  ne  saurait  être  imputée  à  cet 
illustre  héritier  de  Napoléon;  car,  aucun  autre  homme,  quelles  qu'en  seraient  l'ori- 
gine et  l'habileté,  qui  remplacerait  le  prince  Louis-Napoléon  dans  le  gouvernement 
de  France,  ne  pourrait,  par  des  mesures  connues,  prises  dans  les  régions  de  la 
moralité,  arrêter  et  faire  cesser  le  désordre  révolutionnaire  de  ce  pays,  comme 
nous  l'avons  dit  généralement,  pour  tout  le  monde  civilisé,  dans  l'Adresse  au  Con- 
grès des  souverains,  qui  est  aux  pages  25  à  32  du  Prospectus  présent  et  que  nous 
terminons  par  ces  mots  : 

«  Oserions -nous  supplier  les  souverains  à  qui  nous  nous  adressons  ici,  de  sup- 
«  poser,  pour  l'honneur  de  l'humanité,  au  moins  la  possibilité  de  cette  infinie 
«  élévation  et  de  celte  créatrice  puissance  de  la  raison  de  l'homme  que  nous  venons 
«  de  signaler,  comme  étant  le  principe  mystérieux  qui  vient  de  se  révéler  aux 
«  hommes  et  qui  désormais  dominera  le  monde?  —  Ils  trouveraient  alors,  dans 
«  cette  hypothèse,  l'explication  très- facile  des  deux  extraordinaires  phénomènes  poli- 
«  tiques,  qui  paralysent  aujourd'hui  toutes  leurs  nobles  intentions,  savoir:  1".  l'ex- 
«  plicalion  du  fait  singulier  de  ce  que  personne  ne  peut  les  éclairer  sur  la  cause 
«  mystérieuse  de  l'actuel  et  incessant  désordre  révolutionnaire  du  monde  ;  et  2".  l'ex- 
(V  plicalion  du  fait  non  moins  singulier  de  ce  que ,  par  aucune  combinaison  politique 
«  des  moyens  connus,  c'est-à-dire,  des  moyens  limités  dans  les  régions  de  la  seule 
«  moralité,  les  souverains  ne  peuvent  ni  ne  pourront  plus  rétablir  dans  le  monde 
('  un  permanent  ordre  moral.   » 

.  Ce  sont  précisément  ces  deux  graves  vérités  que  nous  nous  proposons  de  dé- 
montrer rigoureusement  dans  le  premier  des  deux  Écrits  secrets  qui  font  l'objet  de 
l'ouvrage  présent,  nommément,  dans  VÉpitre  secrète  adressée  au  prince  Louis- 
Napoléon  ,  Président  de  la  République  française ,  où  nous  dévoilerons  le  but  suprême 
des  Étals,  ce  but  mystérieux  que  Napoléon  avait  si  vivement  pressenti,  et  dont 
l'absence  actuelle,  dans  la  sphère  des  idées  ou  des  vérités  connues,  est  la  vraie 
cause  permanente  du  désordre  révolutionnaire  du  monde  civilisé,  comme  on  le  re- 
connaîtra alors  facilement.  Mais,  dès  aujourd'hui,  on  peut  concevoir,  tout  aussi 
facilement,  que   l'absence  de  l'idée  de  ce  bul  suprême  des  États  est  réellement  la 
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cause  permanente  du  désordre  politique  où  se  trouve  actuellement  le  monde  civilisé. 
Il  suffit j  en  effet,  pour  s'en  convaincre,  que  les  hommes  qui  gouvernent  les  États, 
s'interrogent,  dans  leur  conscience,  pour  savoir  s'ils  connaissent  ce  but  suprême  et 
final  auxquel  ils  doivent  conduire  les  États  que  Dieu  a  confiés  à  leur  direction? 
Ils  comprendront  alors  que,  dans  l'actuelle  émancipation  de  la  raison  humaine, 
dans  ce  haut  résultat  de  l'action  de  la  Providence  qui  a  dirigé  ainsi  les  destinées 
de  l'humanité,  le  désordre  révolutionnaire  est  une  conséquence  nécessaire  et  inévi-, 
table,  lorsque  ceux  qui  gouvernent  les  États  n'ont  pas  l'idée  qu'il  faudrait  avoir 
du  but  absolu  vers  lequel  l'humanité  doit  maintenant  diriger  l'action  spontanée  de 
sa  raison  émancipée,  de  cette  faculté  divine  que  la  Providence  vient  de  lui  révéler. 
Et  ils  reconnaîtront  en  même  temps ,  lorsqu'ils  comprendront  ces  hautes  et  décisives 
vérités,  que  l'action  permanente  des  baïonnettes  ou  de  la  force  armée,  qui,  dans 
ce  cas,  serait  manifestement  une  lutte  impie  contre  Dieu,  loin  de  faire  cesser  défi- 
nitivement l'actuel  désordre  révolutionnaire  dans  le  monde  civilisé,  ne  ferait  que 
l'aggraver  davantage,  en  forçant  les  peuples  à  recourir,  pour  la  défense  de  ce 
qu'ils  ont  maintenant  de  plus  sacré,  à  des  moyens  tramés  dans  l'ombre,  également 
impies,  et  plus  destructifs  encore  des  voies  de  nos  destinées.  —  Mais,  revenons  à 
notre  appréciation  présente  du  troisième  degré  de  la  Confusion  du  Vrai  et  du  Bien, 
de  cette  fatale  Confusion  qui  s'établit  dans  la  présente  période  critique  de  l'huma- 
nité .  et  qui  conduit  les  peuples  civilisés  aux  résultais  funestes  que  nous  venons 
de  signaler  Et  pour  cette  appréciation ,  reproduisons  maintenant  le  second  des 
deux  .\ola  qu'à  cette  fin ,  nous  avons  indiqués  dans  notre  MctapoUlique ,  et  dont 
nous   avons   déjà   reproduit  le   premier.  » 

2'.  Nota  (page  55  de  la  Mctapolitique).  —  «  Dans  la  direction  des  révolutions 
françaises  et  de  la  législation  actuelle  de  la  France ,  qui ,  par  leur  sanglante  ex- 
clusion LÉG.VLE  de  la  souveraineté  divine  dans  les  États ,  ont  commencé  cette  cin- 
quième période  et  avec  elle  cette  critique  ère  de  l'humanité,  en  se  plaçant  ainsi 
hors  des  lois  morales,  ou  plutôt,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  en  se  prononçant 
ainsi  ouvertement  contre  ces  lois  divines,  l'avenir  de  l'cspcce  humaine,  si  ces  fatales) 
directions  et  législations  devaient  demeurer  permanentes  et  devenir  universelles,  se- 
rait nécessairement  le  triomphe  de  I'immor.vlité  absolue  sur  la  terre,  c'est-à-dire, 
le  désaveu  de  l'œuvre  divine  de  la  création  et  la  subversion  des  destinées  augustes 
de  l'humanité;  en  un  mot,  un  deuxième  triomphe  de  I'idée  absolue  du  .m.xl  ou 
une   nouvelle  chute  morale   de  l'homme.  « 

Or,  c'est  en  arrivant  à  ce  triomphe  de  I'idke  absolue  du  mal  que  l'homme  par- 
vient à  poser  le  Problème  de  In  Confusion  du  Vrai  obsolti  et  du  Bien  absolu,  qui 
est  l'objet  du  présent  troisième  degré  de  cette  confusion  mystique,  et  qui,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  s'établit  dans  la  confusion  des  caractères  ericrieurs 
(chrématiques)  de  I'Absolu  et  du  Verbe,  par  laquelle  l'homme,  voué  à  cette  con- 
fusion, tend  à  participer  à  la  création  du  monde  par  sa  destruction.  — La  solution 
de  ce  perversif  pioblème  sera  donnée  dans  le  degré  suivant  de  cette  production  du 
Mysticisme,  c'est-à-dire,  de  cette  réalisation  définitive  du  monde  prunilif  de  péché 
dans  notre  actuel   monde   de   salut. 
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Quatrième  et  dernier  detfrê  de  la  confusion  du  Vrai  et  du  Bien;  fondation  pé- 
remptoire  du  mysticisme.  =  Solution  du  problème  de  la  confusion  du  Vrai  absolu 
et  du  Bien  absolu  (solution  opérée,  dans  notre  raison  absolue,  en  vue  de  la  des- 
truction de  la  création,  par  la  confusion  mystique  de  I'Absolu  et  du  Verbe,  c'est-à- 
dire,  par  la  découverte  du  susdit  principe  fondamental  X  de  Dieu,  dans  lequel, 
par  la  distinction  de  l'Absolu  et  du  Verbe,  commence  la  création  de  toute  réalité 
et  s'opère 'finalement  la  création  propre  de  l'être  raisonnable,  et  dans  lequel  con- 
séqueramentj  par  la  confusion  de  l'Absolu  et  du  Verbe,  s'opère  de  même  la  des- 
truction propre  de  l'être  raisonnable}. 

jS'ota.  — Voyez  ci-après,  dans  la  Genèse  messianique  que  nous  allons  produire,  le 
développement  de  ce  dernier  degré  de  la  confusion  du  Vrai  et  du  Bien ,  où  l'on 
parvient  effectivement  à  la  participation  à  la  création  du  Monde  par  sa  destruc- 
tion, nommément,  par  la  destruction  propre  de  l'être  raisonnable  qui,  par  un 
orgueil  satanique,  pour  ne  devoir  rien  au  Créateur,  pas  même  sa  propre  virtualité 
créatrice,  se  voue  à  cette  perdition  mystique. 


Telle  serait  donc  la  fin  funeste  et  inévitable  de  la  civilisation  de  l'Occident , 
si,  par  des  lumières  nouvelles,  on  ne  parvient  pas  à  faire  cesser  son  permanent 
désordre  révolutionnaire,  en  donnant  satisfaction  aux  profonds  et  inconnus  intérêts 
actuels  de  l'humanité.  Et  cette  fin  serait  d'autant  moins  évitable  que  la  susdite 
Bande  mystérieuse  que  nous  n'avons  alléguée  d'abord  que  comme  une  simple  hy- 
pothèse, pour  pouvoir  expliquer  ce  permanent  désordre  révolutionnaire,  est  main- 
tenant démontrée  dans  toute  sa  réalité.  Cette  preuve  ,  fondée  sur  le  principe 
ÉTiOLOGiQUE,  sur  cc  principe  absolu  de  l'homogénéité  des  causes  et  de  leurs  effets, 
a  été  donnée  dans  notre  Métapolitique ,  spécialement  dans  l'annonce  du  Secret  poli- 
tique de  Napoléon.  Et  celte  preuve  y  fut  même  donnée  avec  une  rigueur  logique 
telle  que  nous  avons  pu,  en  nous  fondant  sur  cette  grave  vérité,  y  joindre  les 
paroles  suivantes. 

«  Le  voile  est  donc  déchiré  complètement  ;  et  désormais ,  les  hommes  qui  s'élè- 
veront à  ces  régions  hyperphysiques ,  pourront ,  dans  toutes  les  ramifications  so- 
ciales, suivre  les  pas  invisibles  de  cette  Bande  mystérieuse  et  cachée  jusqu'à  ce 
jour,  de  cette  Bande  infernale  qui  s'introduit  partout,  même  dans  les  systèmes  les 
plus  opposés ,  pour  semer  partout  le  désordre ,  empêcher  les  progrès  de  la  raison , 
et  amener  ainsi  une  nouvelle  chute  et  la  destruction  de  l'humanité.  » 

«  Nous  savons  bien  que  beaucoup  d'hommes  raisonnables  et  même  très-distingués, 
qui  sont  trop  habitués  aux  régions  physiques  du  monde  terrestre,  avec  lesquelles 
ils  sont  pour  ainsi  dire  identifiés,  auront  de  la  peine  à  comprendre  ces  réalités 
infernales  qui,  venant  de  régions  supérieures,  influent  si  violemment  sur  les  desti- 
nées du  monde  actuel.  Napoléon  lui-même,  à  qui  des  rapports  réitérés  et  très- 
circonstanciés  avaient  appris  à  connaître  l'existence  et  la  nature  des  diverses  sociétés 
secrètes  de  l'Europe,  ne  pouvait  se  résoudre  à  croire  qu'il  pût  exister  des  asso- 
ciations d'hommes  qui  n'auraient  d'autre  but  que  la  destruction  du  Vrai  tt  du  Dieu 
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sur  la  terre.  Dans  un  de  ces  rapports,  en  lui  apprenant  que  ces  associations  in- 
fernales ont  poussé  partout  d'innombrables  Tamifications,  et  qu'elles  ont  ainsi  pé- 
nétré aux  premiers  postes  dans  toutes  les  institutions  sociales,  on  lui  faisait,  sans 
doute  pour  l'etTrayer,  la  confidence  que  voici:  «ills  sont  partout,  dans  les  clubs 
et  dans  les  conseils,  dans  l'administration  et  dans  l'armée.  Il  y  en  a  au  parlement 
d'Angleterre,  dans  le  Congrès  américain,  au  Vatican,  à  l'Escurial,  et  jusque  dans 
le    Sérail    de  Constanlinople.    Les   rois    sommeillent  sur  le  trône;   et  quand  même 

ils  se  réveilleraient !   Il  est  trop  tard!  »  —  Napoléon  ne  voulut  pas  y  croire; 

et  il  a  péri.  » 

«  Mais,  quand  même  Napoléon  eût  reconnu  cette  influence  mystérieuse  de 
la  Bande  invisible,  il  n'aurait  pu,  dira-t-on,  s'opposer  à  son  action  destructive, 
puisque,  d'après  le  susdit  rapport  cité,  il  est  trop  tard  pour  les  rois  de  s'éveiller 
maintenant.  —  Oui,  nous  en  convenons.  Napoléon  aurait  succombé  également;  car, 
nous  le  reconnaissons  aussi ,  il  est  trop  tard  pour  les  rois  de  s'éveiller  aujourd'hui 
de  leur  longue  léthargie.  Tout  est  fini  pour  eux;  leur  prestige  est  détruit.  La 
Bande,  pour  arracher  au  monde  sa  dernière  égide,  les  lois  morales,  a  fait  dis- 
tiller ,  goutte  à  goutte ,  la  haine  de  la  royauté  dans  le  cœur  des  peuples,  par  les 
mille  ramifications  de  sa  féconde  et  vitale  propagande.  Et  c'est  surtout  la  haine 
contre  Napoléon,  contre  ce  puissant  restaurateur  de  la  souveraineté  divine,  et  par 
conséquent  des  lois  morales,  que  cette  infernale  Bande  a  cherché  à  exciter  uni- 
versellement, sous  le  prétexte  de  son  prétendu  despotisme  impérial.  Aussi,  la  chose 
la  plus  infructueuse  que  l'on  paisse  entreprendre  aujourd'hui,  serait  sans  contredit 
le  rétablissement  de  l'empire  de  Napoléon ,  quand  même  on  pourrait  lui  rendre  tout 
le  prestige  de  la  victoire,  prestige  qui  n'est  pas  non  plus  possible  aujourd'hui,   d 

«  Ce  qui  manquait  à  Napoléon  pour  l'accomplissement  des  ces  hautes  destinées, 
ce  sont  les  grandes  lumières  que  répand  actuelleinent  la  Doctrine  du  Messianisme, 
surtout  leur  concentration  en  faisceau  dans  l' Union-Absolue,  qui,  par  la  puissance 
infinie  de  ces  vérités  inattendues,  aurait  pu  facilement  vaincre  l'influence  infernale 
de  la  Bande  mystérieuse,  qu'elle  aurait  connue  mieux  que  cette  Bande  ne  se  con- 
naît elle-même.  Cette  nouvelle  union  ou  association  morale  des  hommes  aurait,  tout 
aussi  facilement,  extirpé  du  cœur  des  peuples  le  venin  que  la  Bande  y  avait  fait 
pénétrer  si  profondément;  et  elle  aurait  ainsi  réhabilité,  non  seulement  la  valeur 
impérative  des  lois  morales,  mais  de  plus  leur  qualité  divine,  pour  servir  de  base 
à  la  grande  restauration  de  l'autorité  politique,  que  Napoléon  voulait  opérer  par 
l'identification  rationnelle  de  la  souverahieté  morale  ou  divine  avec  la  souveraineté 
nationale  ou  humaine.  —  Encore  aujourd'hui,  il  ne  reste  aux  rois,  pour  ne  pas 
succomber  dans  la  lutte  infernale  où  ils  sont  engagés,  aucune  autre  ressource  que 
celle  de  la  rapide  extension  des  présentes  lumières  messianiques,  surtout  de  leur 
puissante  concentration  dans  une  nouvelle  et  dernière  association  morale  des  hommes, 
formant  une  Union-Absolue,  et  ayant  pour  objet  la  direction  des  peuples  vers  leurs 
destinées  finales  sur  la  terre.  Et  c'est  précisément  dans  cette  haute  direction,  éclai- 
rée par  les  présentes  vérités  absolues,  que  l'humanité  pourra,  sans  inquiétude  ul- 
térieure, arriver  à  l'avenir  moral  si  profondément  et  si  vivement  tenté  par  Napoléon.  » 
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«  Toutefois,  et  nous  devons  en  prévenir  dès  ce  moment,  la  tâche  n'est  pas 
aussi  facile  qu'elle  est  urgente  et  indispensable.  Il  faut  acquérir  des  lumières 
nouvelles  et  salutaires ,  pour  chasser  les  sinistres  et  périlleuses  erreurs  qui  dominent 
aujourd'hui  les  peuples.  Il  faut  renoncer  à  l'appréciation  absolue  et  à  la  pour- 
suite exclusive  de  l'intérêt  terrestre.  Il  faut  réhabiliter  l'autorité  de  la  morale,  en 
ressentant  l'obligation  impérative  du  devoir  et  en  reconnaissant  l'origine  divine  des 
lois  morales.  Il  faut  scruter  cette  origine  divine  pour  pouvoir  reproduire ,  par 
notre  propre  raison,  ces  augustes  lois  spontanées  de  notre  liberté.  Et  il  faut 
ainsi ,  par  l'exercice  de  cette  spontanéité  pratique  de  la  raison  hnmaine ,  porter 
l'homme  à  réaliser  le  Verbe  en  lui-même.  Il  faut  enfin,  par  un  égal  et  corres- 
pondant exercice  de  la  spontanéité  spéculative  de  sa  raison ,  faire  éveiller  dans 
l'homme  la  conscience  de  son  moi  absolu.  Il  faut  surtout,  après  avoir  relevé 
l'homme  de  la  fange  où  l'a  jeté  la  Bande  révolutionnaire ,  et  après  l'avoir  ainsi 
purifié  par  les  nouvelles  attributions  morales  et  intellectuelles,  que  nous  venons 
de  signaler,  il  faut,  disons-nous,  le  porter  aux  régions  absolues  où  il  pourra 
enfin  contempler,  avec  une  entière  réalité,  son  infini  et  inconditionnel  Créateur, 
et  ses  propres  et  glorieuses  destinées  finales.  —  Mais,  comme  on  le  conçoit  bien, 
ce  n'est  pas  par  le  seul  retour  à  la  foi  religieuse  que  doivent  être  opérés  ces 
nouveaux  progrès  de  l'humanité;  retour  qui  d'ailleurs,  sans  une  puissante  garantie 
rationnelle,  est  impossible  aujourd'hui.  C'est  en  partant  des  problèmes  augustes  du 
Verbe,  de  l'existence  de  Dieu,  de  l'immortalité  de  l'homme  comme  être  raison- 
nable ,  de  sa  régénération  spirituelle ,  de  ces  grands  problèmes  qui  précisément 
nous  ont  été  révélés  par  la  foi  religieuse  dont  le  simple  retour  devient  ainsi  in- 
suffisant aujourd'hui,  c'est,  disons-nous ,  en  parlant  de  ces  problèmes  décisifs  pour 
l'humanité,  et  en  procédant  aujourd'hui  à  leur  solution  rationnelle  et  rigoureuse, 
que  nous  pourrons  opérer  les  progrès  que  nous  venons  de  signaler,  comme  con- 
ditions de  la  nouvelle  période  à  laquelle  les  peuples  sont  appelés  actuellement.  — 
Ce  n'est,  en  effet,  qu'alors  et  sous  de  telles  conditions  qu'il  sera  possible  de 
léaliser  définitivement  le  haut  avenir  moral  que  Napoléon  nous  a  laissé  entrevoir 
dans   son   providentiel  entraînement.  » 

«  On  peut  ici  ,  en  scrutant  ces  graves  et  indispensables  conditions  ,  surtout 
dans  leur  haute  déduction  philosophique,  telle  que  nous  l'avons  déjà  donnée  dans 
nos  ouvrages  messianiques,  on  peut,  disons-nous,  comprendre  maintenant  que  le 
système  politique  de  Napoléon,  qui  postule  manifestement  toutes  ces  conditions  , 
morales  et  intellectuelles,  pratiques  et  spéculatives,  ne  pouvait  se  soutenir  et  de- 
vait succomber  au  milieu  de  la  dcmoraUsation  et  de  l'ignorance  que  l'esprit  révo- 
lutionnaire fait  aujourd'hui  prédominer  dans  le  monde  civilisé.  Et  l'on  comprendra 
en  même  temps  que  ce  serait  la  chose  la  plus  déraisonnable  de  vouloir,  dans  cet 
état  d'ignorance  et  de  démoralisation  universelle,  tenter  le  rétablissement  de  l'em- 
pire  de  Napoléon.  » 

Ces  paroles  ont  été  dites  publiquement  il  y  a  dix  ans;  et  malheureusement , 
par  suite  de  l'indifférence  dominante,  ou  plutôt  par  suite  d'une  réelle  antipathie 
contre  la  Vérité ,  ces  paroles   salutaires   n'ont  pas  été  écoutées   du    public.   Aussi , 
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ie  désordre  révolutionnaire,  loin  de  s'appaiser,  n'a-t-il  fait  qu'éclater  avec  plus 
de  violence,  avec  une  violence  telle  que  la  vérité  ne  saurait  plus  être  écoutée  dans 
le  monde  civilisé  de  l'Occident.  En  effet,  pendant  les  dix  années  qui  se  sont  écou- 
lées depuis  la  production  publique  des  paroles  que  nous  venons  de  reproduire,  toutes 
les  grandes  questions  philosophiques,  religieuses,  politiques,  et  même  scientifiques, 
ont  été  résolues ,  par  les  principes  absolus  de  celle  même  Doctrine  du  Messianisme 
qui  a  dicté  ces  paroles,  tout  à  la  fois,  et  sinistres  et  salutaires.  Bien  plus,  comme 
on  vient  de  l'apprendre  dans  le  présent  Supplément,  la  découverte  du  Vrai  et  du 
Bien,  jusqu'au  Vrai  absolu  et  au  Bien  absolu,  a  été  accomplie,  par  les  mêmes 
principes  messianiques,  dans  notre  Réforme  du  Savoir  humain,  publiée  au  centre 
du  monde  civilisé  de  l'Occident;  et  par  là  même,  la  Vérité  fut  péremptoirement 
fondée  et  établie  sur  la  terre  Néanmoins,  ce  monde  civilisé  n'y  a  vu  ni  compris 
rien;  et,  comme  si  rien  ne  s'était  passé,  il  poursuit  sa  funeste  marche  révolu- 
tionnaire vers  le  terme  salanique  de  la  destruction  propre  des  êtres  raisonnables, 
vers  ce  terme  effrayant  que  nous  avons  signalé  plus  haut  (  *  ). 

Faudrait-il  donc  renoncer  déjà  à  tout  espoir  de  salut  dans  l'Occident,  dans  cet 
ancien  monde  civilisé? — Faudrait-il  déjà,  pour  ce  qui  concerne  ce  salut,  lui  appli- 
quer à  lui-môme  son  arrêt  révolutionnaire  :   IL  EST  TROP  TARD? 


Alors,  il  ne  resterail  de  salut  pour  l'humanité  que  dans  l'Orient.  —  Et  c'est  ce 
que  la  Providence  a  sagement  prévu  par  la  préparation  morale  des  nombreuses  na- 
tions slaves,  par  la  scission  conservatrice  de  leur  rationnelle  Église  d'Orient,  et  par 
rétablissement  du  puissant  empire  de  Russie.  —  Eh  bien ,  c'est  ce  salut  imman- 
quable ,  ce  dernier  et  consolant  espoir  de  l'humanité ,  que  nous  allons  dévoiler  dans 
le  Document  secret  qui  doit  être  soumis  à  S.  M.  l'empereur  de  Russie,  et  qui  est 
l'autre  des  deux  Écrits  secrets  qui  feront  l'objet  principal  de  l'ouvrage  présent.  Pour 
donner  ici ,  par  anticipation  ,  une  idée  de  ce  glorieux  avenir  moral  de  l'humanité , 
nous  prions  le  lecteur  de  prendre  connaissance  de  ce  que  nous  en  avons  dit  déjà, 
d'abord,  dans  les  Prolégomènes  du  Messianisme,  aux  pages  523  à  546;  ensuite,  dans 
l'Adresse  aux  nations  Slaves  et  dans  VÉpHre  au  prince  Czartorijski ;  enfin,  vers  la 
fin  de  VÉpUre  au  Pape,  qui  se  trouve  dans  le  tome  II  de  la  Réforme  du  Savoir 
humain.  —  Tout  ce  que  nous  pouvons  ajouter  ici,  c'est  que,  dans  le  présent  Do- 


(  '  )  Pour  concevoir  que  le  progrKs  croissant  du  désordre  révolutionnaire  dans  le  morde  civilisé  est 
identii]ue  avec  la  marche  croissante  de  la  Confusion  du  Vrai  cl  du  Bien,  qui  constitue  le  présent 
troisième  ordre  de  la  création  des  réalités  intellectuelles  sur  la  terre,  il  suICt  de  remarquer  que  l'inei- 
tricablc  Confusion  générale  des  idées  qui  domine  actuellement  dans  le  monde  civilisé ,  surtout  dans 
l'Occident,  n'est  rien  autre  que  cette  (".onfiisioii  du  Vrai  et  du  Bien  dont  nous  poursuivons  ici  le 
développement  ou  In  création  progressive.  Et  pour  concevoir  comment  ces  deux  Confusions  identiques 
peuvent  avoir  réellement  un  développement  régulier,  dirigé  surtout  par  la  loi  de  création,  il  suffit  dr 
reconnaître  que  ces  ConTusions  sont  de  véritables  réalités  existantes  sur  la  terre ,  comme  le  prouve 
l'expérience  par  le  fait  même  de  leur  existence.  Or,  d'après  ce  que  nous  venons  de  voir,  l'exislence  de 
cette  Confusion  du  Vrai  et  du  Hien  n'est  rien  autre  que  la  réalisation  du  Mysticisme  et,  comme  nous 
l'apprend  la  présente  Doctrine  messianique,  ce  mysticisme  n'est  rien  autre  que  le  réublis.senient  du 
monde  primitif  de  péché  dans  notre  monde  actuel  de  salut. 
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cunient  secret,  sera  indiquée  la  marche  historique  par  laquelle,  malgré  les  obstacles 
opposés  par  l'Occident,  s'établira  définitivement  ce  triomphe  de  l'Orient,  ce  salut 
final  de  l'humanité.  Nous  nous  bornerons  à  produire  ici,  pour  en  faire  apercevoir 
les  résultats,   la  conclusion   de  celte  infaillible  marche  historique.  —  La  voici  : 

<(  Quant  à  l'Orient,  nous  avons  vu  également  que,  dans  les  différents  cas  pos- 
«  sibles,  formant  les  alternatifs  événements  fondamentaux,  la  Russie  ne  cesserait 
('  de  consolider  sa  puissante  existence  et  qu'elle  finira  même,  lorsqu'elle  en  res- 
«  sentira  le  besoin  auguste ,  par  ouvrir  la  porte  aux  présentes  vérités  messianiques, 
(I  afin  de  pouvoir  joindre,  à  son  actuelle  et  invincible  force  physique,  une  force 
0  morale  équivalente  et  propre,  non-seulement  à  lutter  victorieusement  contre  l'Oc- 
0  cident  civilisé,  mais  de  plus  à  l'éclairer  à  son  tour,  en  y  portant  la  vérité 
«  absolue  et  la  religion  accomplie.  C'est  alors  que  commencerait  la  nouvelle  époque 
«  de  la  Russie,  cette  époque  future  que  nous  avons  déjà  signalée  plus  haut  dans 
Cl  la  formation  des  derniers  principes,  religieux  et  politiques,  qui  s'établiront  dans 
«  l'Orient.  Et  c'est  aussi  alors  que,  par  la  réalisation  de  ces  principes  absolus, 
<c  religieux  et  politiques,  la  Russie  constituerait,  par  la  fédération  des  nations 
(1  slaves  et  des  peuples  byzantins  ,  ce  nouvel  empire  d'Orient  dans  lequel ,  par  la 
«  libre  institution  de  la  Doctrine  absolue  du  Messianisme,  et  conséquemment  par 
«  la  solution  des  susdits  grands  problèmes  philosophiques  de  l'humanilé ,  la  vérité 
«  serait  enfin  proclamée  sur  la  terre,  et  la  créatio>  propre  de  l'homme,  son  im- 
«  mortalité,  serait  ainsi  dévoilée  solennellement.  —  A  côté  de  ces  grands  résultats, 
a  nous  osons  à  peine  mentionner  la  solution  décisive  des  questions  économiques , 
«  telle  que  nous  l'avons  indiquée  dans  notre  Adresse  aux  Nations  civilisées,  pour 
«  faire  enfin  cesser  sur  la  terre   la   misère  du  peuple.  » 

a  Or,  c'est  contre  ce  jeune  et  puissant  empire  d'Orient,  ou  doit  s'opérer  ainsi 
«  l'accomplissement  paraclétique  du  christianisme,  et  par  conséquent  l'accomplisse- 
«  ment  messianique  des  destinées  de  l'homme  sur  la  terre,  c'est  contre  ce  jeune 
((  empire  d'Orient,  disons-nous,  que  viendrait  alors  lutter  le  vieux  Occident,  rede- 
«  venu  barbare  par  sa  réduction  intellectuelle  à  la  seule  idée  fausse  de  la  domi- 
((  nation  exclusive  de  la  souveraineté  du  peuple,  et  par  conséquent  par  son  exclu- 
«  sion  absolu  de  tout  but  hyperphysique  pour  l'homme,  en  opérant  ainsi  une  vé- 
<(  ritable  destruction  satanique  de  l'humanité  sur  la  terre.  Cette  lutte,  qui  serait 
«(  manifestement  une  lutte  entre  les  lois  morales  et  les  lois  infernales,  pourrait  durer 
«  quelque  temps,  par  le  ménagement  qu'exercerait  l'Orient  pour  ramener  l'Occident 
«  à  des  vues  salutaires.  Mais,  en  la  considérant  ainsi  comme  une  nouvelle  lutte 
((  entre  Dieu  et  Satan ,  dont  les  résultats  alternatifs  seraient  le  salut  ou  la  perdition 
«  de  l'humanité,  celte  lutte  impie  ne  resterait  pas  longtemps  indécise.  L'Occident, 
(I  ne  voulant,  par  orgueil,  s'éclairer  ni  par  conséquent  s'amender,  périrait  imman- 
«  quablement.  » 

Fi:S  PROB.\BLE  DE  L.\  CONFUSION  DU  VRAI  ET  DU  BIEN  SUR  LA  TERRE. 


iMeli.  — Typographie  de  CH.  DIEU  el  V.  JIALINE,  place  Chappu    1  bis. 

» 


OUVRAGES  CONTENANT 
LA    RÉFORME    DU    SAVOIR    HUMAIN 


Première   classe.   —  OUVRAGES   PHILOSOPHIQUES   (contenant  la  réforme  .le  la 
philosophie): 

I.  —  OiiVRyVGES  MESSIANIQUES  (proprement  dits). 

^.  —  Prodrome  du  Messianisme;   Révélation  des  destinées  de  l'Iuimanilé  (septembre 
1831). 

2.  —  Wétapolilique  messianique,  ou  Philosophie  absolue  de   la  Politique  (mai  l83'.) 

à  juin  1840). 

3.  —  Prospectus  du  Messianisme  (mai  1831). 

4.  —  Bulletins  messianiques  (mai  1832). 

5.  —  Tableau  de  la  Philosophie  de  l'Histoire  (juillet  1840). 

6.  —  Tableau  de  la  Philosophie  de  la  Politique  (juillet  1840). 

7.  —  Secret   politique  de    Napoléon,    comme    base    do    l'avenir   moral     du    monde 

(juin  1840). 

8.  —  Le  Faux  Napoléonismc ,  comme  interprétation   funeste  des  Idées  napoléonien- 

nes (août   1840). 

9.  —  Le  Destin   de  la  France,   de    l'Allemagne   et  de    la  Russie,  comme  Prolégo- 

mènes  du  Messianisme   (août,    de   1842  à  1843). 

10.  —  Reforme   de    la    Philosophie,   formant   le   tome  II   de    la    Réforme   du    Savoir 

humain  (avril  1848). 

11.  —  Adresse   aux  Nations  slaves,  sur  les  destinées  du  monde  (août  1847). 

12.  —  Adresse    aux   Nations  civilisées,    sur    leur    sinistre    désordre    révolutionnaire 
I  (septembre  1848). 

i;  13.  —  Épître  à   S.    A.    le   prince   Czartoryski,    sur   les   destinées   de   la    Pologn-      i 

généralement  sur  les  destinées  des  Nations  slaves  (novembre  18-'»8]-   f^ 

,|4.  —  Supplément  à  cette  Épître,  pour  servir  d'Avis  aux  deux  classes  scientifiques 
de  l'Institut  de  France  (décembre   1848). 

15.  —  Dernier  Appel  aux  hommes  supérieurs  de  tous  les  pays,  et  Appel  spécial 
au  gouvernement  français. 

II.  —  Ouvrages  rRÉPARAToinES. 


1.  —  Philosophie  critique,  fondée  f;,  -i 'Te  prem/rr  principe  du  savoir  humain  'Mar- 

seille en  l'an  XI,  1803)'' 

2.  —  Introduction  au  Sphinx  (mars   1818). 

3.  —  Numéros  1   et  2  du  Sphinx  (déeen\brc  1818  et  février   1819). 
/,.  —  Problème  fondamental  de  la  Politique  moderne  (nvirs   IS20;. 


m 


^,4 

Secïi/flW^dasse.  —  OUVRAGES  SCIEMiriQUES  (conlenant  la  réforme  des  ma- 
tliématiques,  comme  prototype  de  la  reforme  générale  des  sciences^  et  oflVant  ainsi 
la    garantie   scientifique  de  la  docirine  du  Messianisme)  : 

1.  —  Philosophie  des  mathématiques  (181!). 

2.  —  Résolution  générale  des  Équations  [principes  premiers]  (1812). 

:î.  —  Réfutation  de  la  Théorie  des  fonctions  analytiques  de  Lagrange  (1812;.. 

'i.  —  Philosophie  de  l'Infini  (181A). 

').  —  Philosophie  de  la  Technie  algorithmique;   première  section,   contenant  lu  Loi 

suprême  des  Mathématiques   (1815). 
C.  —  Idem:    seconde   section,    contenant    les    Lois   des    Séries,    comme    pré|iaration 

à  la  Réforme  des  Mathématiques  (18iG  et  1817). 

7.  —  Critique  de  la  Théorie  des  fonctions  génératrices  de  Laplacc,  conlenant,  pour 

le  cas  fondamental ,  l'intégration  générale  des  équations  au\  dilTérenccs  et 
aux'diUérentielles,    totales   et   partielles,    de   tous  les   ordres  (1819). 

8.  —  Introduction   à   un  Cours   de   Mathématiques    (en   anglais),   offrant   un   aperçu 

do   la   présente   Réforme   des  Mathématiques   (Londres,   1821). 
!).  —  Canons    de   Logarithmes,    ou  est    donnée    la    solution    de   l'équation    du   cin- 
quième  degré   (1cS27j. 

10.  —  Loi  téléologiquc  du   Hasard,    comme  base  de   la   réforme  du  calcul  des  pro- 

babilités (1833). 

11.  —  Nouveau   Système   de  Machines   à  vapeur,   contenant  les  nouvelles  lois  de  la 

Physique   (  1834   et  1835). 

12.  —  Réforme   des   Maihémaliques,    formant    le    tome    I    de    la   Réiorme   du   Savoir 

humain   (août  1847). 

13.  — -  Résolution  générale  et   définitive    des    Équations   algébriques  de   tous  les   de- 

grés,  formant   le  tome  III   de  la  Réforme  du  Savoir  humain   (mai  1848  . 


Nota.  —  .\  l'exceplion  des  trois  derniers,  ces  ouvrages,  constituant  la  garantie 
2'entifiquc  de  notre  philosophie  absolue  ou  de  la  doctrine  du  Messianisme,  n'e.\isteBl 
/       —  lis  ont  été  détruits  en   France. 


ni  pai 


.Mel/.  —  Tvpwf,i[,iiic  de  Ch.  hWA  il  V,  .MalinK,  (il.u-,'  (.liap|ic,  I 
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